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ACTEURS. 


Mat)Ame  Albert,  cousine  de  M.  Jobin.  M^^  Dèlisle. 

Monsieur  Jobin,  riche  marchand.  M.  Duparret. 
Madame  Jobin  ,  sa  femme.                   M™^  Arnaud  Fleuri. 

Ursule  ,  leur  fille.  Mie  Descullier. 

DoRviLLE,  l'rére  de  M.  Jobin.  M.  Leborne. 
Arthur,  filleul  et  commis  de  M.  Jobin 

et  amant  d'Ursule M.  Pélissier. 

Monsieur  CoQUARD,  (camca/f^re.  ) — 

promis  à  Ursule M.  Armand. 

SuzoN,  servante  de  M.  Jobin.  M\^  Milen. 


La  scène  est  à  Paris  et  se  passe  chez  M.  Jobin. 


N.  B.  La  cousine  Albert  est  un  premier  Mie  qui  doit  être  joué  pa 
l'actiice  ch^rge'e  de  celui  de  madame  Evrard  dans  le  Vieux  Celiiatair^. 


LA  COUSINE  ALBERT, 

ou 

LA  MAITRESSE  DANS  LA  MAISONj 

ACTE  PREMIER. 

Le  théâtre   représente   un   salon, 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MADAME  ALBERT ,  SUZON. 

SuzoN  {entrant  la  première  ). 
Mon  Dieu  ,  pas  tant  de  bruit ,  un  peu  de  patience. 

Madame  Albert. 
Comment  donc,  me  re'pondre  avec  cette  iaipudence! 

SuzoN. 
Quel  mal  ai-je  commis  pour  vous  fâcher  si  fort? 

Madame  Albert. 
Ah  I  quel  mal  ?  vous  verrez  qu'elle  n'aura  pas  tort. 

SuzON. 

Expliquez-vous  du  moins. 

Madame  Albert. 

Taisez-vous,  insolente. 

SuzoN. 
Vous  voulez  qu'à  Paris  une  pauvre  servante 
Ne  prenne  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  j 
Si  c'est  là  votre  mode  et  comme  on  s'y  conduit. 
Je  ne  saurais  pour  moi  tenir  àce  ménage  , 
Et  j'aime  cent  fois  mieux  retourner  au  village. 

Madame  Albert. 
Oui  dà,  vous  supposez  pouvoir  en  liberté' 
Demeurer  ou  sortira  votre  volonté? 
Mais  ce  n'est  pas ,  ma  mie  ,  ainsi  qu'on  se  comporte  , 
Quand  je  l'ordoiiiierai  vous  passerez  la  porte  -y 
Est-ce  dit?  Jusque-là  songez  que  votre  Iwt, 
Est  d'obéir  en  tout  sans  répliquer  un  mot; 
Qu'ici,  sans  mon  aveu  rien  ne  se  détermine, 
Que  j'ai  sur  mon  cousin  ,  comme  sur  ma  cousine; 
i ]c  pouvoir  absolu  que  donne  la  raison  , 
Qu'enfin  pour  gouverner  el  régir  la  maison  , 
Jhi  l'àgc  qui  convient,  le  t.ilenl  nécessaire  , 
Ll  qu'un  n'y  peut  rester  qu'autant  qu'on  sait  me  plaire. 
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SUZON. 

Je  m'en  aperçois  bien. 

Madame  Albert. 
Vraiment? 
*  Sxjzox. 

Mais  entre  nous 
î'our  captiver  les  gens,  conïthent  donc  laites-vous  ? 
Si  Madame  ,  en  ces  lieux,  croit  être  la  maîtresse  , 
De  son  autorité  Monsieur  parle  sans  cesse  , 
Vous  semblez  ne  penser,  n'agir  que  d'après  eux, 
Et  cependant  c'est  vous  qui  les  menez  tous  deux. 
Madame  Albert  (  ironiquement). 

Quel  scandale  ! 

SuzoN. 
Vous  seule  e'tiez  assez  habile 
Pour  les  faire  gaîment  changer  de  domicile  , 
Et  venir  habiter  près  du  Palais-Royal. 

Madame  Albert. 
Au  faubourg  Saint-Germain  je  me  portais  si  mal  I 

SXJZON. 

Et  d'un  mot....  que  ne  puis-je  avoir  tant  de  mane'ge  î 

Madame  Albert  (  avec  importance  ). 
Appelez  autrement  le  noble  privilège 
Qu'a  sur  ce  qui  l'entoure  un  esprit  transcendant; 
C'est  l'effet  d'un  calcul  se'rieux,  évident, 
D'une  étude  suivie  et  de  certaines  formes  , 
Qui  dans  leur  but  toujours  constantes,  uniformes, 
Captent  adroitement  le  faible  de  chacun  ; 
Mais  ces  détails  sont  trop  au-dessus  du  commun 
Pour  qu'à  les  discuter  avec  vous  je  m'abaisse , 
Faites  votre  devoir,  allez  et  qu'on  me  laisse. 

SuzoN. 
Quel  est-il  donc  ? 

Madame  Albert  {avec  impatience). 
Encor  !....  De  vous  lever  matin, 
De  balayer  partout,  d'ouvrir  le  magasin  , 
De  m' apporter  au  lit  mon  chocolat. 

SuZON.  , 

'  Ensuite 

Madame  Albert. 
Son  sang-froid  me  confond  et  j'en  suis  interdite  ; 
On  dirait  à  la  voir  qu'elle  n'y  touche  pas. 
Feignez-vous  d'oublier  le  trouble  ,  l'embarras  , 
Que  va  cauier  ici  la  noce  qui  s'apprête, 
Qu'on  m'a  commis  les  soins  du  repas  ,  de  la  fête, 
Et  qu'au  plus  tard  ce  soir  ,  on  signe  le  contrat? 
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Suzoî*.  • 

Non,  mais  Mademoiselle  est  dans  un  Irisle  elat, 
Et  je  ne  pense  pas  que  l'époux  qu'on  lui  donne  , 
Quoique  vous  le  vantiez,  puisse  plaire  à  personne. 

Madame  Albert. 
Courage  !  Il  vous  sied  bien  de  blâmer  un  paru 
Convenable  en  tout  point ,  de  tout  point  assorti  ; 
Notre  voisin  Coquard  est  riche  et  dans  un  âge  '? 

Où  l'on  peut ,  que  je  crois  ,  songer  au  mariage  ; 
Il  n'a  pas  cinquante  ans  j  c'est  un  homme  d'esprit , 
Qui  n'a  jamais  rien  fait,  ni  jamais  rien  écrit , 
11  est  vrai  ;  néanmoins  ,  c'est  un  grand  philosophe 
Qui  raisonne  de  tout  et  juge  d'une  étoffe  , 
D'un  bijou  ,  d'un  brillant ,  d'une  bague  de  prix  , 
Mieux  qu'aucun  ouvrier  qui  soit  dans  tout  Paris  ; 
Sans  exiger  de  dot ,  il  se  charge  d'Ursule, 
Dont  le  moindre  défaut  est  d'être  ridicule; 
Au  fond  c'est  pour  le  père  un  excellent  marché  ; 
De  son  filleul  Arthur  il  s'était  entiché, 
Mais  j'ai  fait  sagement  sentir  à  ma  cousine 
Qu'une  telle  alliance  était  folle  et  mesquine. 
Au  jeune  homme  pourtant ,  comme  je  veux  du  bien  , 
Et  qu'il  est  leur  commis  ,  j'ai ,  sans  qu'il  en  sût  rien, 
Presque  réalisé  l'espoir  dont  il  se  berce; 
Nos  gens  sont  résolus  à  céder  leur  commerce  , 
J'ignore  encore  à  qui ,  mais  l'affaire  est  en  train  ; 
Arthur,  s'il  est  prudent,  peut  être  heureux  demain. 
SuzoN  (  surprise  ). 

Ah  I....  Je  souhaite  fort  que  ce  projet  l'arrange. 
Mais  voyez  donc  un  peu  ,  comme  j'ai  pris  le  change  ; 

Je  croyais  à  son  air  timide  et  doucereux  , 
Que  de  Mademoiselle  il  était  amoureux  , 

Et  qu'elle-même  aussi  n'était  pas  insensible.... 
Madame  Albert. 

Elle  ?  Je  voudx-ais  bien.... ,  mais  non  ,  c'est  impossible  j 

Arthur  est  un  penseur  ,  un  jeune  homme  rangé , 

Vous  vous  êtes  méprise  et  l'avez  mal  jugé; 

Réservé  dans  ses  goûts,  doux,  modeste,  estimable, 

11  faut  lui  ressembler  pour  le  trouver  aimable; 

Puis  ,  il  t'St  trop  instruit  sur  ses  vrais  intérêts  , 

Pour  sc  prêter  aux  vœux  ,  aux  désirs  indiscrets 

D'une  petite  fille,  étourdie  et  boudeuse.... 

SuzoN. 

Ah  !  C'est  selon. 

Madame  Albert. 

Sortez  ,  la  belle  raisonneuse. 

SuzoN  (  à  part). 

Quelle  femme  I  espérons  que  cela  finira. 

Lt  que  le  ciel  enfin  nous  en  délivrera.  (  Famse.  sorti',  ). 
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Madame  Albert. 
Bevcncz.  {A  part.)  Cet  avis  mérite  qu'on  y  pense, 
Arthur  me  traliuait  malgré  ma  vigilance.... 

(  Haut.  ) 
Approchez  donc. 

SUZON. 

J'y  suis. 
Madame  Albert  (  bas  ). 

Ecoutez  bien  ceci  j 
Dorville  à  mon  insu  peut  reparaître  ici. 

Suzow. 
OLe  frère  de  Monsieur  ? 

Madame  Albert. 
Oui,  soyez  vigilante j 
S'il  vient ,  ou  de  sa  part  si  quelqu'un  se  présente, 
Songez  que  sur-le-champ  il  faut  m'en  avertir. 

Suzorî. 
Ah  !  ah  ! 

Madame  Albert. 
Je  le  connais  et  veux  m'en  garantir; 
21  se  mêle  de  tout,  tranche  du  nécessaire.... 

SuzoN  [aven  malice). 
îïe  l'a-t-on  pas  chassé  pour  vous  ? 

Madame  Albert. 

Digne  salaire 
De  ce  qu'il  méditait.  C'est  un  original , 
Impoli,  sans  égards,  et  qui  voit  tout  en  malj 
^Monsieur  me  contrôlait  et  s'érigeait  en  maître,... 
De  lui ,  de  moi  céans ,  nous  verrons  qui  doit  l'être , 
!Et  s'il  ose  y  rrtilrer....  Suffit,  vous  m'entendez  , 
Mes  ordres  sont  précis. 

SuzoN. 

Oui ,  Madame. 

Madame  Albert. 

Attendez , 
(  A  part.  ) 
Ne  vaudrait-il  pas  mieux....  Je  suis  impatiente.... 
D'abord  en  ma  faveur  pressons  l'acte  de  vente; 
Arthur  sera  frappé  de  ce  bonheur  soudain. 
Et  maîtresse  du  fond  tout  m'assure  sa  main. 

[Haut.  ) 
2t.es tez ,  je  vous  défeads....  Gardez-vous  de  me  suivre. 

(  Elle  sort.  ) 

SCENE  II. 

SUZON  {seule). 

C'est  un  enfer  !....  Ici ,  je  ne  saurai  plus  vivre  ,• 
Mais  que  ferai-je  ailleurs  ,  je  n'a;  rien  ,  ne  suis  rien, 
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Mon  sort  est  de  servir  et  de  souffrir  :  et  bien  ! 
Qu'un  démon  ,  saus  niolif,  me  gronde,  me  menace, 
Patientons  plutôt  que  de  quitter  la  place  , 
Et  puisque  la  Cousine  a  sur  nous  tout  pouvoir.... 
Voilà  ce  que  jamais  je  n'ai  pu  concevoir. 
Quelques  petits  cadeaux  ,  tant  elle  est  avisée, 
Dans  ce  logis  pourtant  l'ont  impatronise'e  , 
Sa  parenté  depuis  ,  ses  soins  astucieux, 
Oui  agi ,  prospéré ,  toujours  de  mieux,  en  mieux.... 

SCENE  III. 

SUZON,  URSULE  (  elle  entre  mystcrieusernent). 

Ursule  (  à  voix  basse  ). 
Ah  !  Siizon ,  je  te  cherche. 

SuzoN. 
Eh  !  qu'avez-vous  ? 

Ursui-e. 

Je  tremble. 

StJZON. 

Pourquoi  ? 

Ursule. 
Madame  Albert  te  quitte,  ce  m«  semble. 

SuzoN. 
A  l'instant. 

Ursule. 
L'entretien  ?.... 

SuzoN. 
S'est  joliment  passé, 
El  par  moi  ce  matin  le  bruit  a  commencé. 

Ursule. 
Ne  t'a-t-eile  rien  dit  touchant  mon  mariage  ? 

SuzoN. 
Si  fait ,  et  puis  après  les  complimens  d'usage. 

Ursule, 
Mais  parle  donc,  c'est  là  ce  que  je  veux  savoir. 

SUZGN. 

Vous  pleurez? 

Ursule. 
Hélas  !  Oui,  je  suis  au  désespoir. 
SuzoK. 
La  raison  ? 

Ursule. 
Se  peut-il  que  tu  me  le  demandes? 
Non  ,  jamais  ou  ne  fut  en  des  transes  plus  grandes. 
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SUZON. 

Vous? 

Ursule, 

Comment,  on  est  prêt  à  me  sacrifier  j 
A  ce  vilain  Coquard  on  veut  me  marier  ; 
Madame  Albert  ainsi  le  commande,  l'ordonne. 
Tout  le  monde  y  souscrit,  mon  oncle  m'abandonne , 
Mais  celui  qu'on  prétend  me  donner  pour  époux  , 
N'est  digne  ui  de  moi ,  ni  d'un  lien  si  doux  ; 
J)e  générosité  faussement  il  se  pique; 
C'est  un  avare,  i   jait  que  je  suis  fille  unique , 
Qu'en  m'épousanl,  moQ  bien  ne  lui  peut  échapper; 
Avant  peu  sur  ce  point,  je  veux  le  détromper 
Et  lui  faire  entrevoir  qu'on  ne  lui  tend  ce  piège, 
Que  pour  mieux  enrichir  celle  qui  le  protège. 

SuzoN. 
Vous  ne  l'aiimez  donc  pas  ? 

Ursule. 
Lui,  le  puis-je?  Crois-tu 
Que  cela  soit  possible  ? 

SuzoN. 
Avec  de  la  vertu, 
On  vient  à  bout  de  tout;  cependant  je  confesse.... 

Ursule. 
De  me  lier  à  lui  vainement  on  me  presse , 
Plutôt  mourir. 

SUZOK. 

Fi  donc  !  Je  conviens  qu'il  est  laid, 
Gourmand  ,  questionneur,  ladi-e,  sot  et  mal  fait  ; 
Avec  ces  qualités,  le  moyen  qu'on  nous  aime? 

Ursule. 
Ah  I  Dieu  ! 

SuZON. 

Si  VOUS  pouviez  disposer  de  vous-même  ? 
Moi,  je  sais  un  parti  qui  vous  conviendrait  mieux. 

Ursule. 
Un  parti  ?  Que  dis-tu  ? 

SuzoN. 
Tenez  ,  j'ai  de  bons  yeux  . 
Une  fille  à  notre  âge  a  le  cœur  si  fragile, 
Le  toucher  ,  l'émouvoir  ,  n'est  pas  bien  difficile , 

Aussi  je  gagerais 

L'rsule. 
Quoi  donc  ? 
SuzoN, 

Mais  à  coup  sûr , 
Qu'on  a  surpris  le  vôtre,  et  que  le  jeune  Arthur.... 
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Ursule. 
Ah  !  Suzon  î  tle  quels  traits  tu  viens  frapper  mon  âme  ? 
C'en  est  fait,  non  jamais  il  no  m'aura  pour  femme; 
Tu  voudrais  que  j'aimasse  un  homme  ,  qui  toujours 
S'obstine  à  m'éviter  et  dans  tous  ses  discours 
Témoigne  pour  mon  sexe  un  dédain  qui  m'offense  ? 
Rien  ne  peut  le  tirer  de  son  indifférence; 
A  l'entendre  ,  l'amour  est  un  mortel  poison 
Qui  détruit  le  bonheur  et  trouble  la  raison. 

StrzoN. 
Ah  !  Monsieur  se  permet....  J'approuve  votre  plainte  j 
Mais  si  de  lui  pourtant  ce  n'élait  qu'une  feinte 
Pour  tromper  l'espion  ?  Noli-e  madame  Albert 
Le  suit  de  près,  l'observe  et.,.,  ma  tète  s'y  perd  j 
Ce  zèle  officieux  que  l'intérêt  dirige, 
Qu'elle  met  à  conclure  un  nœud  qui  nous  afflige, 
Certain  plan,  qu'en  total,  elle  n'indique  pas, 
Tout  me  prouve  qu'jirthur.... 

Ursule  (  avec  ejfroi  ). 
Est  aimé  ? 
SuzoN. 

Parlez  bas. 
Faites-le  s'expliquer  ,  j'ai  la  ferme  assurance.... 
Le  voici,  profitez  de  cette  circonstance, 
Tâchez  de  pénétrer  ses  sentimens  secrets  ; 
Moi,  pendant  l'entretien  j'aurai  l'œil  aux  aguets. 

(  Elle  sort.  ) 

SCÈNE  YI. 

URSULE ,  ARTHUR. 
Arthur  (  entrant  mystérieusement  et  regardant  autour  de  lui). 
Vous  êtes  seule,  enfin,  je  puis  Mademoiselle, 
\oiis  parler  librement.  N'imputez  qu'à  mon  zèle 
Au  désir,  au  besoin  de  me  justifier. 
L'empressement.... 

Ursule  (  avec  saisissement). 
Plait-il  ? 

Arthur. 

On  va  vous  marier  , 
Bientôt  nous  n'aurons  plus  aucun  rapport  ensemble. 
Puisqu'ici  tous  les  deux  le  hasard  nous  rassemble; 
Permettez  que  cédant  à  mes  justes  remords  , 
Devant  vous,  s'il  se  peut ,  je  répare  mei  loris. 

Ursule. 
Qui ,  vous  ,  Monsieur  ? 

Arthur. 
Souvent,  même  en  voire  pr«'Sfnce, 
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Vous  m'avez  vu  choquer,  blesser  la  bienséance  ; 

Cotilrnint  à  déguiser  mes  penchans  les  plus  chers  , 

D'un  système  erroné  j'affectai  les  travers; 

I.a  sensibilité,  cette  vertu  première  , 

Qui  console  ,  embellit ,  charme  notre  carrière, 

]\'étail  à  mon  avis  qu'un  masque  accréditéj 

Je  traitai  de  chimère  et  de  l'utilité 

Cet  instinct ,  cet  attrait  invincible  et  durable, 

Oui  tourne  tous  nos  vœux  vers  un  objet  aimable. 

Et  je  oe  rougis  pas  ,  pour  braver  le  soupçon, 

De  joindre  en  vous  fuyant  l'exemple  à  la  leçon. 

Aujourd'hui  que  le  sort  à  jamais  nous  sépare  , 

La  vérité  ,  l'honneur  veut  que  je  vous  déclare 

Qu'à  ces  principes-là  mon  cœur  est  étranger  , 

Que  si  je  les  feignis  ,  j'avais  à  ménager 

Quelqu'un....  que  je  craignais  ,  que  je  redoute  encore  , 

Qui  dissimule  en  vain  ,  et  pense  que  j'ignore 

Le  vrai  but.,..  J'en  frémis  I  hélas  !  j'ai  tout  perdu. 

Je  me  suis  disculpé  devant  vous  ,  je  l'ai  dû  , 

C'est  à  moi  maintenant  de  garder  le  silence  : 

On  m'opprime  et  votre  oncle  est  ma  seule  espérance. 

Ursule. 
Ah  !  que  m'apprenez-vous  ?  que  j'aime  cet  aveu  I 
Quoi  !  lorsque  vos  dédains  se  contraignaient  si  peu  , 
Tout  ce  que  vous  disiez  était  faux  ?  Est-ce  un  songe  ? 
Mais  pourquoi  si  long-lemps  recourir  au  mensonge  ? 
Un  seul  mot  en  dit  tant  quand  le  cœur  y  prend  part, 
Vous  pouviez  m'avertir  du  moins  par  un  regard. 

Abtht;r. 
Cent  fois  je  l'ai  voulu  ,  mais  sans  que  je  le  cite  , 
Vous  savez  l'ennemi  que  le  sort  me  suscite , 
On  ne  peut  à  ma  place  être  trop  circonspect , 
Un  coup-d'œil ,  un  soupir ,  tout  lui  paraît  suspect, 
Il  voit  tout,  entend  tout,  et  de  notre  entrevue 
J'aurais  lieu  même  encor  d'appréhender  l'issue  , 
Si  je  n'étais  certain  que  mon  Argus  trompé  , 
Du  succès  qu'il  espère  est  ailleurs  occupé. 

Ursule. 
Comment,  madame  Albert  ?.... 

Arthur. 

De  colère  animée 
Seule  avec  vos  parens  elle  s'est  enfermée. 
Jugez ,  contre  nous  deux  quels  seraient  ses  transports 
Si.... 

Ursule  (  nàivement  ) . 
Suzon  fait  pour  nous  sentinelle  au  dehors. 
Arthur  (  avec  explosion  ). 
Qu'entends-je  ,  ah  1  je  puis  donc  faire  éclater  sans  crainte 
Le  feu,  lu  passion  dont  mon  âme  est  atteinte, 
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Je  peux  vous  rével'^r  en  cet  heureux  moment, 
Un  secret  dont  le  poids  m'accable  incessamment! 
Mais  quel  triste  avenir  pour  ma  flamme  jalouse  , 
Je  vous  aime  et  vous  perds  ;  un  autre  vous  épouse  j 
Vous  allez  à  l'autel  engager  votre  foi. 

Ursule. 
Cher  Arthur  I.... 

Arthur. 
Se  peut-il  ?  Ursule ,  ah  î  jurez-moi. 
Quelque  effort  que  l'on  tente  et  quoi  qu'on  imagine, 
De  ne  point  accepter  celui  qu'on  vous  destine. 

Ursule. 
Je  le  hais  ! 

Arthur. 

C'est  assez;  inspirés  par  l'amour  , 
Sachons  dissimuler,  mentir  à  notre  tour. 
Surtout  n'ayons  pas  l'air  d'être  d'intelligence, 
J'ai  de  madame  Albert  gagné  la  confiance  , 
Et  ne  cesserai  point  d'être  tendre  et  soumis  j 
Je  devine  à  peu  près  ce  qu'elle  s'est  promis. 
A  suivre  ses  projets  elle  est  intéressée. 
Votre  oncle  ,  comme  moi  pénètre  sa  pensée^ 
Heureux  ,  si  réunis  nos  moyens  ditférens 
Peuvent  la  démasquer  aux  yeux  de  vos  parensj 
Il  sera  temps  alors  de  lui  prouver  mon  zèle  , 
JLt  je  veux  amplement  pi'acquitter  envers  elle. 


SCENE  V. 

LES  MÊMES,  SUZON. 
Suzoïf  (^accourant). 
Eh  !  vite  ,  sauvez-vous ,  on  vient. 
Arthur. 

J'ai  votre  foi? 
Ursule. 
Pour  toujours. 

SuzoN, 
Parlez  donc. 

Ursule  (  en  s'en  allant). 
Adieu. 
ARriiUR. 

Songez  à  moi. 


(    12   ) 

Ursule  (  en  sortant  ). 
Oui. 

SuzoN  (  à  Arthur  ). 
Vous  restez  ? 

Arthur. 
Sans  doute. 
SuzoN. 

Elle  crîra. 
Arthur. 

Qu'importe. 

SCÈNE  VI. 

LES  MEMES  ,   hors   URSULE. 

MlnAME   Al«BERT  (  à  SuZOH  ). 

Je  vous  retrouve  là  ? 

SuzoN  (  avec  embarras  ). 
Madame.... 
Madame  Albert. 

A  cette  ports 
Qu'attendiez-vous  ?  Voyons  ? 

,  SuzoN.        , 

Mais.... 
Madame  Albert. 

Répondez. 
Monsieur  Jobin  (  timidement.  ) 

Tout  doux. 
Madame  Albert. 
Ai-je  tort,  mon  cousin,  je  m'en  rapporte  à  vous? 

Monsieur  Jobin. 
Non,  mais  elle  est  si  jeune.... 

Madame  Jobin  (ironiquement). 

Et  Monsieur  s'humanise. 
Certes,  c'est  bien  à  vous,  avec  la  barbe  grise. 
De  faire  le  galant. 

Moi^ieur  Jobin  (  d'un  air  d'autorité). 
Ma  femme!,... 
Madame  Albert. 

Point  de  bruit. 
Madame  Jobin. 
Je  sais  ce  qui  l'occupe ,  et  comme  il  se  conduit. 
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Monsieur  Josm. 
Moi? 

Madame  Jobin. 
Je  la  chasserai. 

Madame  àlaert. 
De  grâce ,  ma  cousine, 
Calmez-vous.  (  à  Sinon  )  Votre  poste  est  d'être  à  la  cuisine^ 
Je  vous  l'ai  déjà  dit;  décampez  ,  ou  sinon.... 

A  Monsieur  et  a  Madame  Jobin. 
Vous  me  le  permettez,  je  parle  en  votre  nom. 

(  Suzon  sort.  ) 

SCÈNE  VIL 

LES  MÊMES  hors  SUZON. 

Arthur  (à  Madame  Albert), 
Votre  courroux,  Madame,  à  des  regrets  m'expose. 
Et  de  son  accident  c'est  moi  qui  suis  la  cause. 

Madame  Albert. 
Vous  ? 

Arthur. 
Sachant  que  tous  trois  vous  teniez  comité , 
J'ai  cru  que  sans  manquer  à  votre  autorité, 
Je  pouvais  l'envoyer.... 

Madame  Albert. 

Vous  mentez ,  je  le  gage  ? 
Arthur. 
Ce  soupçon.... 

Madame  Albert. 
Brisons  là. 

Arthur. 
Comment  ? 
Monsieur  Jobin. 

C'est  le  plus  sage. 
Cousine,  dans  trois  jours  nous  allons  à  Pantin. 

Madame  Jobin. 
Un  exprès  est  yenu  nous  prier  ce  matin. 
Madame  Adbert. 
De  quelle  part  ?  Qui  donc  ? 

Monsieur  Jobin. 

Madame  Dorothée. 
Madame  Albert. 
Cette  orgueilleuse-là? 

Monsieur  Jobin. 
Vous  êtes  invil«c. 
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Madame  Albert. 

Moi? 

Monsieur  Jobin. 

Nous  avons  promis. 

Madame  Albert. 

Et  vous  avez  eu  tort* 
Yous  n'irez  pas. 

Madame  Jobin. 
Nous  ? 

Monsieur  Jobin. 

Bah! 
Madame  Albert. 

Non  ,  vous  dis-je.  D'aborJ 
Nous  avons  en  ces  lieux  à  traiter  autre  chose  , 
Et  puis  à  ce  dipart  votre  santé  s'oppose. 

Arthur  (  bas  à  madame  Albert  ). 
Renoncent-ils  enfin  a  leur  commerce  ? 

Madame  Albert  {has.) 
Paix  I 
^  Je  vous  ai  défendu  de  m'en  parler  jamais. 
Monsieijr  Jobin. 
Tu  vois,  à  notre  sort  comme  elle  s'intéresse  ? 

Arthur. 
En  eÉfet. 

Madame  Jobin. 
Que  d'égards  ! 

Monsieur  Jobin. 
Et  de  délicatesse  î 
Madame  Albert  {minaudanl }. 
Point  du  tout. 

Arthur. 
Par  pudeur,  Madame  parle  ainsi. 
Monsieur  Jobin. 
Sans  elle ,  on  oublîrait  que  je  suis  maître  ici. 

Madame  Jobin  (  bas  ). 
Ah  I  le  plus  fort  est  fait. 

Monsieur  Jobin  (  se  rengorgeant). 
Mais  l'autorité  perce. 
C'est  fini,  mon  enfant,  je  quitte  le  commerce. 

Arthur  (vivement)^ 
Vrai? 

Monsieur  Jobin. 
J'y  compte. 

Arthur  (  avec  timidité). 

Et  quel  est  votre  heureux  successeur? 
Madame  Albert  [ironiquemoit). 
On  ne  s'exprime  pas  avec  plus  de  douceur , 
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De  sa  discrétion  j'admire  la  souplesse. 
Répondez  donc,  cousin. 

Monsieur  Jobin  {se  frottant  les  mains  ). 
Si  c'e'tait  toi. 
[  Arthur  (  avec  joie  ). 
Dieu  ! 
Madame  Albert. 


Madame  Jobin. 


Qu'est-ce  ? 


Rêvez-vous  ? 


MoNsiEUTi  Jobin. 
Nullement. 
Madame  Albert  (  has  h  madame  Jobin  ). 

Silence.  (  haut ,  avec  ironie)  Cette  fois 
J'approuve  votre  e'poux  ,  il  a  fait  un  bon  choix  j 
Si  véritablement  votre  fonds  est  à  vendre, 
Nul  autre  que  Monsieur  ne  pouvait  y  prétendre  ; 
N'a-t-il  pas ,  selon  vous ,  pour  tenir  la  maison  , 
L'âge  ,  l'esprit  qu'il  faut ,  et  surtout  la  raison  ? 
Quels  dangers  avec  lui  redouter  dans  la  suite  , 
Sa  fortune  api  es  tout  répond  de  sa  conduite. 

Arthur. 
Votre  projet  est-il  de  me  faire  sentir?.... 

Madame  Albert  {avec  intention  méchante). 
Mais  vous  vous  oubliez ,  à  ne  vous  point  mentir. 
Vous  n'avez  pas  d'état,  aucune  consistance  , 
Ajoutez  à  cela  votre  inexpérience, 
(!es  raisons..,,  soyez  juste  et  convenez  ,  mon  cher, 
Qu'on  ne  peut  pas  compter  sur  des  profits  en  l'air, 
El  qu'en  cédant  son  bien,  serait-ce  à  l'amiable, 
On  veut  avoir  du  moins  un  acquéreur  solvable. 

Monsieur  Jobin. 
On  profite  toujours  avec  son  entretien. 

Arthur. 
Quoi!,... 

Monsieur  Jobtn. 
Je  change  d'avis ,  mais  tu  n'y  perdras  rien. 
Et  je  veux  te  tirer  de  la  classe  commune, 
La  cousine....  A  tantôt....  Touche  là,  sans  rancune. 

Arthur. 
Qui ,  moi  ?  maintenez-vous  dans  ces  bons  sentimens , 
Et  comptez  tous  les  trois  sur  mes  remercîmens. 
(  A  pari.  ) 
Que  de  lu&es  : 

Madame  Albert  {bas  à  Arthur), 
Sortez. 

ARTHtTB  {à part  en  sortant). 

J'attends  monsieur  Dorville , 
Et  son  secours  ici  pourra  noui  être  utile.  (  //  sort.  ) 
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SCÈNE  VIII. 

LES  MÊMES,  hors  ARTHUR. 

Monsieur  Jobin. 
Joli  garçon,  d'honneur. 

Madame  Jobin. 

Oui ,  Monsieur ,  si  l'on  veut , 
Mais  pas  un  sou,  l'air  gauche. 

Monsieur  Jobin. 

Il  fait  tout  ce  qu'il  peut , 
Laborieux,  actif,  intelligent ,  honnête.... 

Madame  Jobin. 
Vos  éloges  pompeux  me  fatiguent  la  tête  , 
Sans  nous  vous  alliez  faire  un  beau  chef-d'oeuvre. 

Monsieur  Jobin. 

Eh  bien  ? 
Madame  Albert. 
Des  querelles  encor  qui  n'avancent  à  rien  I 
Vous  lui  devez  des  soins. 

MoNsiEtiR  Jobin  {avec  une  gaite'  affectueuse). 
C'est  vous  ,  chère  cousine, 
Que  nous  en  chargerons. 

Madame  Albert. 

Comment  ? 

Madame  Jobin  (  à  son  mari  ). 

Je  vous  devine , 
Et  vous  me  prévenez. 

Madame  Albert. 

Mais  je  ne  comprends  pas.... 
Monsieur  Jobin. 
Un  mot  de  nous  ce  soir  vous  lire  d'embarras. 

Madame  Albert  {foMx  e'panchernent.  ) 
Bien  I  pourvu  que  toujours  je  sois  de  la  famille. 

Monsieur  Jobin. 
Oui ,  toujours. 

Madame  Albert. 
A  présent ,  songeons  à  votre  fille  ; 
Je  sais ,  n'en  doutez  point ,  et  de  très-bonne  part , 
Qu'on  cherche  à  vous  brouiller  Jivee  monsieur  Coquard  ; 
Votre  frère ,  irrité  ,  dit  à  qui  veut  l'entendre  , 
Qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  devenir  votre  gendre  ; 
Il  me  hait ,  et  prétend  que  moi  seule  a;ijourd'hui 
Je  vous  presse  en  secret  a  vous  unir  à  lui  ; 
Honteux  d'être  éconduit,  il  fulmine,  il  enrage, 


(  »7  ) 
Et  veut  absolument  rompre  ce  mariage  ; 
Chez  vous  de  son  courroux ,  comment  me  préserver  ? 
Je  m'attends  à  toute  heure  à  l'y  "oir  arriver.... 
Ah  I  juste  ciel  I  c'est  lui. 

Monsieur  Jobiw. 
Sortons. 
Madame  Albert  (le retenant.) 

Point  de  faiblesse  , 
Restez. 

Monsieur  Jobin. 
Mais.... 

Madame  Albert. 
Il  le  faut ,  beaucoup  de  politesse  , 
Tâchez  de  m'imiter.  ' 

Madame  Jobi.n. 
Jeredoute  ses  cris.  » 

SCÈNE  ÎX. 

LES  MÊMES,  M.  DOR VILLE. 

DORVILLE. 

El  !  mon  frère,  bonjour  !  vous  paraissez  surpris 
De  ma  visite  ? 

Monsieur  Jobin. 
Mais,  je  crois  que  je  peux  l'être. 

DoRVILLE. 

Sans  contredit,  aussi  pour  faire  disparaître 
La  crainte,  la  froideur  qui  glace  votre  accueil, 
Je  vais  vous  informer  sans  de'tours,  sans  orgueil. 
De  l'objet  important  qui  vers  vous  me  ramène. 
Madame  Jobin  (  avec  aigreur). 
Nous  vous  en  dispensons. 

Monsieur  Jobin. 

C'esi  prendre  trop  de  peine. 

DoRVILLE. 

Ah  I  que  non  ,  j'eus  des  torts,  j'en  conviens  hautement . 

Mais  rien  n'est  au-dessus  d'un  raccommodement; 

J'appréhendais  long-temps  pour  vous  et  votre  femme 

Le  crédit  qu'en  ces  lieux  avait  acquis  Madame , 

Je  craignais  que  des  lois  un  abus  criminel , 

Ne  vous  fait  déroger  à  l'amour  paternel , 

Qu'Ursule  n'en  souffrît,  et  contre  son  attente, 

Ne  fût  sacrifiée  à  sa  chère  parente  ; 

Cet  intérêt  puissant  ne  m'occupait  pas  seul , 

Et  je  plaignis  aussi  votre  jeun«  filleuJ; 
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Sur  ces  differens  poinls  mou  âme  est  plus  tranquille, 
Ce  que  j'apprends  m'enchante,  et  dans  ce  domicile. 
Qui  retrace  à  mes  yeux  des  sot.venirs  si  doux, 
Je  viens,  quoique  un  peu  tard  ,  me  réunir  à  vous. 

Monsieur  Jobin  {stupéfait). 
Est-il  possible? 

DORVILLE. 

Eh  I  oui. 

Madame  Jobiw. 
Vous  venez.... 
Madame  Albert  (  à  part  ). 

Quel  langage  î 

DoRVlLLE. 

Que  ne  puis-je  en  ce  jour  en  faire  davantage  ! 
Vous  donnez,  m'a-t-on  dit  ,  votre  fille  à  Coquard  ? 
La  tète  sera  belle  et  j'y  veux  prendre  partj 
Je  suppose  d'ailleurs  que  pour  cette  alliance, 
Son  cœur  au  fond  n'éprouve  aucune  répugnance  ; 
Pour  Ariliur  on  connaît  vo$  sentimens  secrets. 
D'autres  qne  vous  ici  prennent  ses  intérêts, 
Je  ne  les  nomme  pas,  mais  cette  certitude. 
Me  laisse  sur  son  sort  sans  nulle  inquiétude. 

(  En  s' avançant  vers  Mad.  Albert.  ) 
Hautement,  devant  vous,  je  me  suis  condamné; 
Madame,  entre  nous  deux  que  tout  soit  pardonné; 
Parlez ,  qu'en  liberté  votre  cœur  se  déploie. 

Madame  Albert  {fausse  modestie  ). 
Monsieur.... 

Monsieur  Jobin. 
Je  n'y  liens  plus 
Monsieur  Jobiî»  (  s''essuj  ant  les  yeux  ). 

Moi,  j'en  pleure  de  joie. 
Madame  Albert  (  à  part  ). 
C'est  un  piège.  (  haut  )  U  m'est  doux ,  j'aime  à  le  publiev , 
De  pouvoir  avec  vous  me  réconcilier  ; 
A  ce  rare  bonheur,  j'étais  loin  de  m'attendre, 
Mais  si  je  l'apprécie  et  me  plais  à  vous  rendre 
Une  justice  exacte  ,  il  est  juste  à  mon  tour , 
Que  je  lasse  à  vos  yeux  briller  dans  tout  son  jour.... 

DoRVILLE. 

Ne  vous  disculpez  pas,  temps  perdu. 

Madame  Albert. 

De  ma  vie. 
De  chagriner  quelqu'un  je  n'eus  la  moindre  envie  , 
Et  tous  mes  soins.  Monsieur  ,  n'ont  tendu  ,  dieu  merci, 
(^uis.  conserver  la  paix  dont  on  jouit -ici  ; 


(  '9  ) 
Quand  j'ai  parle  de  vous,  demandez,  qu'on  vous  dise 
Si  je  n'ai  pas  toujours  vaulé  votre  truiicliise  , 
Vos  talens,  vos  vertus ,  je  ne  tarissais  pas  ; 
Mon  cousin ,  embrassez  et  serrez  dans  vos  bras 
Cet  ami  généreux  ,  ce  respectable  frère  , 
Dont  le  retour  me  touche  autant  qu'il  est  sincère. 

DoRViLLE  (  à  part  ). 
Traîtresse. 

Monsieur  Jobih  (  attendri,  embrassant  son  frère  ). 
Ahl 

Madame  Job  in. 
Quel  tableau  ! 
DoRviLLE  {à  son  frère). 

Tu  m'as  presque  étouffé. 
Monsieur  Jobin. 
Cher  Dorville ,  avec  nous  tu  prendras  le  café  j 
J'ai  prévenu  mon  gendre,  il  doit  être  des  nôtres. 

Madame  Albert. 
Du  café  ?  ce  régal  suffisait  pour  nous  autres  , 
Mais  il  faut  à  Monsieur  des  mets  plus  succulens. 
Quelques  morceaux  choisis  et  des  vins  excellens. 

Dorville. 
Non,  ne  dérangez  rien. 

Madame  Albert. 
Je  n'en  veux  pas  démordre  ,  ^ 

Le  couvert  sera  mis  et  j'y  vais  donner  ordre. 

(  A  part  ). 
Un  pas  et  je  l'emporte,  Arthur  est  mon  époux. 

(  Elle  sort.  ) 
Monsieur  Jobin. 
C'est  un  ange  ! 

Madame  Jobtn. 
Un  Phénix. 

Dorville. 

A  qui  le  dites-vous? 

SCÈNE  X. 

LES  MEMES,/to/'jM'"»  ALBERT,  SUZON,  M.  COQUARD. 

SfzON  (  annonçant  ). 
Monsieur  Coquard. 

Monsieur  Jobin. 

Qu'il  entre.   (  Suzon  sort ,) 

Dorville. 

Ah  I  chez  vous  on  amiouce. 
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Monsieur  Jobi^t. 
Madame  Albert  le  veut,  et  dès  qu'elle  prononce....  '" 

DORVILLE. 

Mais  sied-il  qu'un  bourgeois  affiche  un  pareil  ton. 

Madame  Jobin, 
Elle  le  veut. 

Monsieur  Coquard  (  à  Suzon  en  entrant  ). 

Ici,  comment  se  porte-t-on?  \ 

Suzon. 

Bien,  sitôt  qu'on  vous  voit    (  Elle  sort.  )  ^ 

Monsieur  Jobin. 

Arrivez  donc  mon  gendre  I 
Monsieur  Coquard. 
Est-ce  que  par  hasard  je  me  suis  fait  attendre? 

Monsieur  Jobin. 
A  demain  le  grand  jour. 

Madame  Jotbin. 
C'est  l'heure  du  berger. 
Monsieur  Coquard  (  regardant  autour  de  lui  ), 
Oui ,  mais  madame  Albert  n'est  pas  là,  pour  changer. 

DoRviLLE  (  bas  à  son  frère). 
Pour  «Ranger  ?  j  )ia 

Monsieur  Jobw  (basa  son Jrère). 

C'est  son  tic.  [haut)  Vous  l'estimez  en  somme  ? 
Monsieur  Coquard  (prenant  du  tabac  ). 
Infiniment. 

DoRviLLE  (lui frappe  sur  l'épaule  et  lui  fait  renverser  sa  boîte). 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  homme. 

Monsieur  Coquard  (  bas  à  M.  Jobin  ).  t 

Quel  est  ce  Monsieur  là  ?  j 

Monsieur  Jobin.  ] 

C'est  mon  frère. 

Monsieur  Coquard. 


Fort  bien  ! 


Monsieur  Jobin. 
A  table,  vous  pourrez  entamer  l'entretien. 
Monsieur  (Toquard. 
Avec  plaisir. 

DoRVILLE. 

Et  moi  de  même ,  je  vous  jure. 
Monsieur  Coquard. 
A  propos  de  plaisir,  où  donc  est  ma  future  ? 
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Madame  Jobin. 
Vous  l'allez  voir. 

Monsieur  Coquard. 
Bientôt  ? 

Monsieur  Jobin. 

Venez,  le  temps  se  perd. 
Monsieur  Coquard. 
Que  trop!  dans  quel  endroit  a-l-on  mis  le  couvert  ? 

Monsieur  Jobin. 
Dans  ma  chambre. 

Monsieur  Coqubrd. 
J'entends  ,  pour  causer  eu  cachette. 
Le  repas  est  soigné?  sans  doute,  à  la  fourchette. 

Monsieur  Jobin. 
Oui. 

Monsieur  Coquard. 
Combien  serons-nous  ? 

Madame  Jobin. 

Eh  I  venez  toujours, 
Monsieur  Coquard 
(  offrant  la  main  à  madame  Jobin  et  sortant  avec  elle  ), 

soit. 
Madame.,.. 

Madame  Jobin  (  bas  a  son  frère  ). 
Il  est  profond. 

DORVILLE. 

Mais  on  s'en  aperçoit. 

Monsieur  Jobin. 
Je  ne  le  quitte  pas  et  vous  montre  la  route. 

Dorville  [seul). 
Dussé-je  feindre  encor,  sauvons  quoi  qu'il  en  coûte, 
D'un  lien  méprisable  et  d'un  complot  obscur, 
IVia  nièce  j  ma  famille,  et  l'estimable  Arthur, 

ACTE    SECOND. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

DORVILLE,  MO^SlEUR  COQUARD. 
Dorville. 
Or  ça,  monsieur  Coquard  ,  raisonnons  je  vous  prie. 

Monsieur  Coquard. 
C'est  mon  faible  ,  ^Monsieur,  et  si  je  me  marie  , 
J'espère  sur  cela  ne  pas  me  iiégiigrr, 
El  cultiver  toujours  mou  tsprii,  pour  clianger. 
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DORVILLE. 

Ah  !  pour  changer  ?....  fort  bien,  je  vous  en  fe'licite, 
"Vous  êtes  je  le  vois  un  homme  de  mérite; 
Tandis  que  pour  la  forme  on  relit  de  concert 
L'acte  qu'a  fait  en  blanc  dresser  madame  Albert, 
Puisque  nous  sommes  seuls,  je  vais  eu  confidence 
Vous  e'clairer  ici  sur  tout  ce  que  je  pense. 
Monsieur  Coquard. 
Vous  me  flattez,  Monsieur,  dès  que  vous  le  voulez 
Je  m'y  prête  et  je  suis  tout  oreille;  parlez. 

DoRVILLE. 

D'abord.,.. 

Monsieur  Coquard. 
Ce  jeune  Arthur,  filleul  de  votre  frère 
Selon  le  bruit  commun,  n'a  ni  père  ni  mère  ? 

DoRVILLE. 

Non,  Monsieur. 

Monsieur  Coquard. 
A  ce  compte,  il  est  donc  orphelin? 

DoRVILLE. 

Oui. 

Monsieur  Coquard. 
Depuis  quand  est-il  avec  monsieur  Jobin  7 

DoRVILLE. 

Ma  foi.... 

Monsieur  Coquard. 
Quelqu'un  m'a  dit  qu'il  était  fils  unique  ? 

DoRVILLE. 

C'est  vrai. 

Monsieur  Coquard. 
Jamais  pourtant  il  n'aura  la  boutique. 
Quatre-vingt  mille  francs  seraient  trop  ? 

DoRVILLE. 

Je  le  crois. 
Monsieur  Coquard. 
Son  pays  ?... 

DoRVILLE. 

Je  ne  sais. 

Monsieur  Coquard. 

Moi,  je  suis  Champenois. 
Dcr.viLLE. 
Ah  !  ah  ! 

Monsieur  Coquard. 
Je  porte  un  nom  cité  dans  ma  province, 
Connaissez-vous  Vitri  ? 

DoRVlLLE. 

L'endroit  est  assez  miuce. 


(23) 
MoifSIECR    COQUARD. 

J'en  suis  natif. 

DORVILLE. 

Après? 

MONSIEVR    CoQUAaD, 

Au  lieu  de  voyager, 
J'ai  voulu  me  fixer  à  Paris ,  pour  changer. 

DoRVILLE. 

Mais  en  changeant  d'état  n'aurez-vous  rien  à  craindre? 

Monsieur  Coquabd. 
C'est  cela  ,  je  suis  riche  et  ne  peux  pas  me  plaindre. 
Mais  à  certains  malheurs  si  j'allais  m'exposer.... 
Poursuivez ,  c'est  plaisir  avec  vous  de  causer. 

DoRVILLE. 

Trop  bon  !  je  vous  dirai.... 

Monsieur  Coquabd. 

Votre  charmante  nièce 
Augure-t-elle  bien  de  moi ,  de  ma  tendresse  ? 

Dorville. 
Sur  ce  point.... 

Monsieur  Coquarb. 
J'ai  promis  de  la  prendre  sans  dot. 
Dorville. 
Soit. 

Monsieur  Coqtjard. 
Celui  qui  ne  tient  qu'à  l'argent  n'est  qu'un  sot. 
Dorville. 
Quelquefois. 

Monsieur  Coquabd. 
C'est  pourtant  la  passion  commune. 
Dorvilli. 
Mais.... 

Monsieur  Coquard. 
A  combien  un  jour  montera  sa  fortune  ? 

DoRVIUE. 

Madame  Albert  a  dû  vous  en  informer. 

Monsieur  Coquard. 

Point. 
J'aurais  craint  d'offenser  l'amitié  qui  nous  joint. 
Et  puis  c'est  une  femme  exacte ,  un  vrai  modèle  , 
Supérieure  en  tout,...  Mais  que  pensez-vous  d'elle? 

Dorville. 

Moi? 

Monsieur  Coquard  (  ricanant  ). 
SuflTit,  j'ai  bien  fait  de  vous  interroger; 
Et  vous  êtes  toujours  le  même,  pour  changer. 
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DoRViLLE  (  ai'ec  impatience  ). 
Pour  changer,  sans  changer, 

Monsieur  Coquard. 
Quoi? 

DORVILLE. 

Terminons,  de  grâce  , 
Car  de  vos  quolibets  à  la  fin  je  me  lasse; 
Madame  Alberl  intrigue  et  veut  que  ce  soit  vous 
De  ma  nièce  ,  dil-on,  qui  deveniez  Tépoux  ; 
Je  ne  soupçonne  point  ses  desseins,  mais  Ursule 
Re'pugne  à  contracter  un  hymen  ridicule. 
Monsieur  Coquard. 
Ridicule ,  Monsieur  ? 

DOKVILLE. 

Convenez-en  tout  bas , 
Votre  âge  avec  le  sien  ne  sympathise  pas  ; 
Un  homme  tel  que  vous  ,  quelque  éclat  dont  il  brille, 
l\'est  pas  fail,  croyez -moi,  pour  une  jeune  (îlie  : 
Puis  de  vos  revenus  le  produit  n'est  pas  clair  j 
On  dit  que  vous  vendez  votre  argent  un  peu  cher  j 
Et  s'il  faut  qu'en  ami  Iranchemcnt  je  m'explique  , 
Tout  en  vous  admirant,  au  moral,  au  physique, 
J'ai  peine  à  supposer  que  pour  être  chéri, 
Vous  ayez  ce  qu'on  veut,  Monsieur  ,  dans  un  mari. 

Monsieur  Coquard. 
Il  ne  me  manque  rien. 

DouviLLE. 

Tant  mieux,  je  le  désire  j 
Mais  comme  le  lien  où  votre  cœur  aspire, 
Wa.  d'autre  attrait  pour  vous  que  la  cupidité  , 
Je  vous  dois  un  avis  encor  de  ce  côté. 

Monsieur  Coquard. 
Un  avis  ? 

DoRVlLLE. 

Vous  comptez  sur  un  grand  héritage  ? 
Monsieur  Coquard. 
Eh  î  bien  ? 

DORVILIE. 

Je  ne  peux  en  dire  davantage  , 
Kt  ma  nièce  qui  vient  m'oblige  à  vous  quitter  , 
Elle  seule  a  le  droit  de  tout  vous  raconter. 

Monsieur  Coquard  [à  pari). 
Oui  dà  ,  prenons  y  garde.  Oh  !  je  ne  suis  pas  bêle. 


(  ^5  ) 

SCENE  IL  , 

LES  MÊMES,  URSULE. 
L'rsvle  (  datis  le  fond  du  théâtre  et  bas  à  Dorville  ). 
in  va  signer. 

DoiiviLLE  (  bas  ). 
J'y  cours.  (  à  part  )  Le  joli  tête  à  tête. 
(  Il  sort.  ) 

SCÈNE  III. 
URSULE,  MONSIEUR  COQUARD. 

Ursule  (  avec  aigreur  ). 
C'est  voiis  enfin  ,  Monsieur  I  je  vous  trouve  à  propos  , 
Depuis  assez  long  temps  vous  troublez  mon  repos. 
Monsieur  Coquard  (  embarrasse'). 

Mademoiselle Eh  I  mais...  {àpart)  Ce  début  m'em,barras9e, 

Et  plus  d'un  soupirant  voudrait  être  à  ma  place. 

Ursule. 
Ne  nous  embarquons  point  dans  de  vains  complimens, 
Et  sachons  vous  et  moi  profiler  des  moraens. 

Monsieur  Coquard. 
Volontiers,  profilons  ;  cependant  il  me  semble 
Qu'au  point  où  tous  Ips  deux  nous  en  sommes  ensemble.... 

Ursule. 
11  se  peut.  Par  malheur  je  vais  vous  affliger. 

Monsieur  Coquard. 
Je  n'en  serai  pas  moins  votre  amant  pour  changer. 

Ursule. 
Vous  êtes  trop  poli,  trop  galant. 

Monsieur  Coquard. 

Au  contraire. 
Ursule. 
Ma  main  vous  est  promise  ? 

Monsieur  Coquard. 

Oui,  mais  je  dois  me  taire. 
Et  la  civilité  me  l'ordonne. 

Ursule. 
En  ce  cas.... 
Monsieur  Coquard. 
Pardon ,  chacun  son  tour  ,  ne  m'interrompez  pas. 

Ursule. 
Commeot? 

Monsieur  Coquard. 
Vous  rougissez,  je  vois  à  votre  mine.... 
Votre  oncle  m'a  parlé,  le  reste  se  devine. 
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(  '^&  ) 

Up.sole  {à part  ). 
Ah  !  je  te  ferai  taire  et  je  vais  l'essayer. 

.    MOKSIEVR    COQUARD. 

Le  brave  homme  peut-être  a  voulu  m'effrayer. 

Ursule. 
Vous  effrayer  I  pourquoi  ?  par  ou?  cela  m'étonne. 
Monsieur  Coquard  {  se  rengorgeant). 
Vous  trouvez  donc  la  belle  à  ùire  à  ma  personne. 
Un  autre  à  votre  avis  es.,  mieux  tourné  que  nous, 
E|:  je  ne  suis  pas  fait  pour  être  votre  époux  ? 

Ursule  (  bas  ). 
Présentez-vous  le  piège  oii  l'on  veut  vous  surprendre. 

Monsieur  Coquard. 
Qu'est-ce  encore  ? 

Ursule.  "'^ 

A  ma  main  ,  vous  n'osez  plus  prétendre  ? 
Monsieur  Coquard. 
Et  de  quel  piège  ici  nie  venez-vous  parler? 

Ursule. 
Vous  ,  sur  madame  Albert  pourquoi  dissimuler? 

Monsieur  Coquard. 
Ah  I  ah  I  vous  supposez  qu'elle  me  prend  pour  dupe.  ^ 

Ursule  (  confidentiellement). 
Elle  vise  à  mon  bien,  voilà  ce  qui  l'occupe.  E 

Monsieur  Coquard. 
A  votre  bien  I  après?  ne  puis-je  tout  savoir  ?  Jii 

Ursule. 
Auriez-vous  dû  si  tard  vous  en  apercevoir  ?  ^ 

Monsieur  Coquai.d. 

A  quoi  bon  si  long-temps  me  laisser  dans  Tattente  ?  \ 

Ursule.  i 

Pour  qui  de  notre  fonds  pressait-elle  la  vente  ? 

Hem? 

Monsieur  Coquard  (  se  frappant  le  front  ). 
J'y  suis  !  quoi,  d'Arthur  son  coeur  serait  épris  ? 
Ursule. 
Quoi  î  ses  regards  furtifs  ne  vous  l'ont  pas  appris  ? 

Monsieur  Coquard. 
Si  bien  qu'en  m'unissant  à  vous,  mes  espérances 
Se  reduis<nt  à  rien  ?  Il  est  des  circonstances 
Où  je  balancerais  pour  m'alier  dégager, 
Mais.... 

Ursule. 
Vous  m'épouserez.... 

Monsieur  Coqubrd. 

Pas  beaucoup  pour  changer. 
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*  Ursulf. 

Monsieur.... 

MoNSItCR  CoQViRD 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  que  l'on  attrape. 
Ursule. 
Ciel  ! 

Monsieur  Coquard. 
Nous  nous  reverrousj  quelqu'un  vient ,  je  m'échappe. 
(  //  sort  précipitamment.  ) 

SCÈNE  IV. 

MADAME  ALBERT,  URSULE. 

Madame  Albert. 
Je  le  fais  fuir?  qu'a-t-il  et  que  lui  disiez-vous  ? 

Ursule  (  modestement  ). 
Vos  soins  s'e'tendenl-iU  jusqu'à  veiller  sur  nous  ? 

Madame  Albert  (  avec  aigreur  concentrée  ). 
J'avais  ma  belle  enfant  prévu  votre  réponse. 

Ursule. 
Eh  !  mais  à  lui  parler  veut-on  que  je  renonce  ? 
Madamf.  Albert  (  Vimitant  ). 
Ah  I  veut-on.  (  a  part.  )  Son  aspect....  Modérons-nous  plutôt. 

(  Haut.  ) 
Songez  ,  si  l'arrogance  est  toujours  un  défaut , 
Qu'à  votre  âge  surtout ,  elle  est  la  marque  insigne 
D'un  amour-propre  outré  ,  d'un  caractère  indigne, 
Prompt  à  faire  le  mal ,  à  tout  envenimer, 
Mais  qu'au  point  où,  j'en  suis  ,  on  peut  la  réprimer. 

Ursule. 
Je  n'ai  pas  prétendu  vous  offenser. 
Madame  Albert  (  elle  s'échappe  et  se  reprend  avec  hypocrisie)^ 

Sans  doute, 
Et  vos  desseins  aussi  n'ont  rien  que  je  redoute; 
Je  sais  ce  qu'en  secret  vous  osez  méditer  , 
Vous  vous  émancipez,  et  sans  me  consulter , 
Nourrissez  dans  votre  anie  un  penchant  qui  m'irrite  ; 
laul-il  que  l'on  s'égare  avec  tant  de  mérite! 
Ce^Sf^z  donc  désormais  d'opposer  des  détours 
Qui  toujours  éludés  recommencent  toujours; 
Je  m'intéresse  à  vous  beaucoup  plus  que  personne  , 
Et  pour  votre  bonheur,  j'entends,  je  veux,  j'ordonuo 
(  Parlonnez-moi  ce  mot)  que  demain  au  plus  tard, 
Ou  de  force  ou  de  gré,  vous  épousiez  Coquard. 
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UiiSULE. 

]\Ia  cousine  I...  ah  î  quels  mois  sortent  de  votre  bouclie , 
Mon  bonheur  dites-vous,  mon  intérêt  vous  touche  ? 
Mais  vos  gestes,  vos  yeux  démentent  vos  discours  ; 
Quoi  !  loin  de  me  porter  un  généreux  secours, 
Si  ce  nœud  qu'on  prépare  excitait  mes  alarmes, 
Vous  seriez,  sans  pitié,  k;  témoin  de  mes  larmes, 
Et  vous  abuseriez  pour  contraindre  mes  vœux, 
Du  droit  que  mes  parens  vous  ont  donné  sur  eux? 
Sous  de  pareils  dehors  devriez-vous  paraître? 
Ah  !  convoitez  un  bien  qui  m'appartient  peut-être, 
Ordonnez,  commandez  ,  dictez  ici  la  loi. 
Mais  de  votre  pouvoir  n'usez  pas  contre  moi. 

Madame  Albert. 
Les  aimables  soupçons  ,  j'aime  assez  qu'on  s'y  livre, 
Sachez  que  mon  mari  m'a  laissé  de  quoi  vivre. 
Que  veuve  et  sans  enfans,  je  ne  convoite  rien, 
J- 1  que  je  vous  dédaigne  ainsi  que  votre  bien. 

Ubsule. 
Excusez  la  douleur.... 

Madame  Albert  (  bien  hypocrite  ). 
Cette  pauvre  petite  I... 
D'un  message  pénible  à  regret  je  m'acquitte  , 
Et  montre  malgré  moi  du  dépit,  du  courroux. 
Quand  je  devrais  user  des  moyens  les  plus  doux.... 
Il  faut  vous  résigner.  Comme  la  voilà  faite.... 

Ursule. 
Qu'ai-je  donc  de  si  mal  ? 

Madame  A^l^ert  (à  part). 

Elle  est  assez  coquette. 
Ursule. 
Si  vous  parer,  Madame  ,  est  votre  unique  soin.... 

Madame  Albert. 
Croyez  que  près  de  vous,  je  n'en  ai  pas  besoin, 

Ursule. 
Il  se  peut ,  cependant....  ^ 

Madame  Albert  'faussement). 

Quoi  !  vous  pleurez  mon  ange? 
Plus  de  chagrin  j  allons,  venez  qu'on  vous  arrange, 
Souffrez.... 

Urslle. 
De  votre  temps  c'est  prodiguer  l'emploi , 
Vous  êtes  sur  ce  point  trop  savante  pour  moi. 

Madame  Alclrx  (à/;a/-i  ). 
Quel  orgueil  I  ciel  I  Aithur,  ( haut.  )  Sortez,  Mademoiselle , 

Ursule  {h part  envoyant  Arthur), 
Patience,  voici  qui  nous  vengera  d'elle. 

(  I^IU  sort  en  sç  contraignant.  ) 
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SCÈNE  \. 

MADAME  ALBERT ,  ARTHUR. 

Arthur  [froidement  ). 
D'où  vient  qu'elle  vous  quille  et  pourquoi  ce  mainti  n  , 
Ce  sourire  ironique  où  je  ne  conçois  rien  ? 

Madame  Albert  (  lejixant). 
Il  ne  m'a  point  frappée  et  s'il  ne  faut  rien  taire , 
J'ai  même  dans  vos  yeux,  observé  le  contraire. 
J'ai  su.  pris  dans  vos  traits,  dans  les  siens  ,  un  accord 
Qui,  m.dgré  vous,  tous  deux  ,  vous  a  trahis  d'abord. 

Arthur. 
Un  accord  ? 

Madame  Albert. 
Oui,  Monsieur,  ma  crainte  était  fondée, 
Je  vois  qu'on  m'a  dit  vrai ,  vous  l'aimez. 

Arthur. 
(  //  obsen'e  l' effet  gue produit  sur  M.  Albert  le  couplet  suivant.) 

Quelle  idée  I 
Moi,  je  l'aime I  à  ce  point  je  pourrais  m'oublier; 
Mais  deux  mots  saftiront  pour  me  justifier  : 
Je  ne  posséJe  rien,  et  dois  tout  à  son  père; 
Puis  nous  dirtérons  trop  d'humeur  ,  de  caractère. 
Pour  qu'aucun  intérêt  puisse  nous  rapprocher. 
Remarquez  ,  (  vainement  je  voudrais  le  cacher  ) 
Que  de  propos  piquans  sans  cesse  elle  m'ofiense , 
Que  partout,  à  dessein  ,  j'évite  sa  présence; 
Qu'il  nous  sufilt  d'avoir  ensemble  uu  entretien  , 
Pour  qu'en  tout  mon  avis  soit  l'opposé  du  sien. 
On  cite  son  esprit ,  et  moi  j'en  doute  presque  ; 
Four  son  cœur  ,  je  me  tais  ,  tant  il  est  romanesque  , 
Et  ses  prétentions  qui  percent  à  la  fois. 
Lui  donnent  dan>  le  monde  un  air  guindé  ,  bourgeois  ; 
Llle  est  d'un  luxe  fou  ,  comme  si  la  parure 
l'ouvait  rectifier  les  torts  de  la  nature  I.... 
Enfin  ,  pour  achever,  couronner  le  portrait, 
C'est  de  tous  les  travers  un  ensemble  parfait. 
Ajoutez  à  cela  sa  morgue,  son  caprice  , 
Sa  haine  contre  vous  qui  me  met  au  supplice, 
Lt  vous  vous  convaincrez  ,  fùt-elle  riche  un  jour  ,  s 

Qu'un  objet  si  touchant  n'est  pas  digne  d'amour. 

Madame  Albert. 

La  peinture  est  frappante,  Arthur  I....  oh!  oui,  c'est  elle; 

Me  voilà  rassuiée  et  ce  tableau  fidèle, 
Ce  récit  abrégé  de  ses  perfections. 
Me  guérit  à  jamais  de  mes  préventions, 
licoutcz,  de  vous  bcul  votre  sort  va  dépendre, 
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Nous  sommes  sans  témoins,  on  ne  peut  nous  entendre  : 
Vous  n'avez  rien ,  pour  vous  j'ai  fait  ce  que  j'ai  dû , 
Je  ne  m'en  re'pens  point ,  mais  tout  serait  perdu  , 
Si  vous  vous  dispensiez  de  la  reconnaissance. 

AaxHua. 
Moi! 

Madame  Albert. 
Le  ciel  a  rempli ,  comblé  mou  espérance  , 
L'acte  est  fait  en  mon  nom. 

ARTHUR. 

Quoi? 
Madame  Albert. 

Je  l'ai  là  ,  je  peux 
Vous  donner  un  état,  vous  l'ôter  si  je  veux. 

Arthur. 

Mais.... 

Madame  Albert. 
Laissez  moi  finir  ,  votre  âme  libre  et  neuve 
De  l'amour  jusqu'ici  n'a  point  subi  l'épreuve  , 
Aucun  objet  encor  n'a  captivé  vos  sens  , 
Vos  vœux  sont  incertains,  vos  désirs  innocens.... 
S'il  arrivait,  Monsieur,  qu'une  femme  sensible 
Pftur  vous  rendre  service  eût  tenté  l'impossible, 
Qu'elle  unît  la  fortune  aux  plus  purs  sentimens, 
Un  âge  raisonnable  à  certains  agrémens  , 
Quand  tout  la  contrarie  et  tout  vous  la  rapelle  , 
?î'éprouveriez-vous  rien  qui  vous  parlât  pour  elle. 
Et  rejetteriez-vous  des  propositions 
Qui  favoriseraient  ses  inclinations  ? 
Arthur. 
Que  dites-vous  ? 

Madame  Albert. 
Eh  bien  ? 

Arthur. 

Un  tel  excès  de  gloire. ... 
Madame  Albert  (  minaudant  ). 
ï/aveu  que  je  vous  fais.... 

Arthur. 

A  peine  j'ose  y  croire. 
Madame  Albkrt  (  tendrement  ). 
Vous? 

Arthur. 
Ainsi  vos  bontés  et  les  soins  délicats 
Que  vous  avez  daigné  me  prodiguer  ?,.. 

Madame  Albert  (  piystérieusement  ). 

Plus  bas. 
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On  peut  nous  épier. 

Arthur. 
Etaient  l'effet?.... 
Madame  Albert. 

Sans  doute  ! 
Pour  vous  le  de'clarer ,  jugez  ce  qu'il  m'en  coûte. 
J'ai  trop  gémi  ,  plturé  ,  dévoré  mes  ennuis  , 
Il  esL  t-  mps  Je  sortir  de  la  crise  oii  je  suis  ; 
Si  les  binutaits  sur  vous  ont  un  peu  d'inlluence  , 
Si  vous  cédez ,  Ailhur  ,  à  la  reconnaissance, 
C'est  ici  le  moment  de  la  laire  éclater 
A  i'oltre  de  ma  main  je  veux  bien  ajouter 
Ce  don  qui  vous  flattait  et  que  je  vous  apporte  , 
Vous  sentez  ,  si  j'agis  avec  vous  de  la  sorte , 
Que!  vif  attachement  vous  m'avez  inspiré  , 
Et  l'neureux  avenir  qui  vous  ist  préparé, 

Arthur  (  embarrassé  ). 
Madame....  (  à  part.)  Que  lui  dire  !  est-ce  francliise  ou  ruse  ? 

Madame  Albert* 
Vous  ne  répondez  point. 

Arthur. 
Souffrez  que  je  refuse 
Ce  don  qu'avec  honneur  je  ne  puis  accepter  j 
Pour  l'obtenir  ,  Madame  ,  il  faut  le  mériter. 
Quund  je  vous  jurerais  un  zèle  à  toute  épreuve, 
De  ma  sincérité  quelle  serait  la  preuve? 
Les  protestations  n'ont  rien  que  d'apparent  ; 
Pour  me  livrer  ce  gage  attendez  un  garant , 
Et  songez  quel  que  soit  l'intérêt  qui  m'anime  , 
Que  je  dois  ,  avant  tout ,  conserver  votre  estime. 

Madame  Alblrt  (  hors  d'elle  ). 

Eh  !  quels  soupçons  encor  pourrai-je  concevoir  ? 
Ce  trait  efface  tout  ;  le  penchant ,  le  devoir , 
Cet  instant  qu'à  l'amour  je  crains  qu'on  ne  ravisse  , 
Tout  veut  pour  mon  repos  que  je  m'en  dessaisisse. 

(  Elle  tire  l'acte  de  sa  poche ,  il  doit  être  plie'  en  quatre.  ) 
Il  contient  un  billet  ,  l'occasion  me  sert , 
Et  vous  me  connaîtrez  quand  vous  l'aurez  ouvert. 
Le  voilà. 

Arthur. 
Vous  voulez?.... 

Madame  Axbert. 

Oui ,  je  vous  le  confie , 
Ah  î  ce  i.'cst  pas  de  vous  que  mou  cœur  se  défie 

(  y/  part  en  sortant.  ) 
Surveillons  bien  Ursule  à  présent. 


(  O'I  ) 

SCENE  VI. 

ARTHUR   (  seul.  ) 

Ce  dépôt.... 
Pour  la  premicre  fois  serait-elle  en  déiaut  ? 
Comment  concilier  cette  conduite  e'trauge  ?.... 
Se  peut-il  qu'à  ce  point  la  passion  nous  change? 
Ah  !  si  madame  Albert  par  amour  t'ait  le  bien  , 
Il  ne  iaut  désormais  désespérer  de  rien  ; 
Mais  que  ce  soit  en  elle  ai  tifice,  ou  faiblesse 
Jamais  de  la  trahir  je  n'aurai  la  bassesse  ; 
Rendons-lui  cet  écrit  où  j'aspirai  d'abord 
Et  que  le  ciel  après  décide  de  mon  sort", 
Mais  si  je  le  lisais  ,  j'y  trouverais  peut-être.,.. 
Quel  bruit  I,...  J'ai  tout  le  temps ,  ne  faisons  rien  paraître. 

SCÈNE  VII. 
M.  ET  M*.  JOBIN  ,  DORVILLE,  ARTHUR. 

Monsieur  Jobin. 
Comment  vous  revenez  encor  sur  le  passé  ? 

DoRVILLE. 

Oh  I  vous  m'écouterez  puisque  j'ai  commencé. 

Madame  Jobin. 
Mei ,  Monsieur  ,  je  suis  sourde  et  ne  veux  rien  entendre. 

DoRVILLE. 

Le  piège  est  sous  vos  pas  ,  je  dois  vous  en  défendre. 

Monsieur  Jobin. 
S'il  me  plaît  d'y  tomber. 

Madame  Jobin. 

De  quoi  vous  mêlez-vous  ? 
Dorville. 
Ma  sœur  !.... 

,  Madame  Jobin. 

Continuez  ,  soyez  maître  chez  nous. 

DoRVILLE. 

Sans  moi  c'est  fait  de  vous  et  de  votre  famille. 

Madame  Jobin. 
C'est  vous  qui  brouillez  tout ,  et  conseillez  ma  fille  j 
Pour  rassurer  Coquard  ,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu, 
Son  hymen  avee  elle  est  à  demi  rompu  , 
Il  murmure ,  il  se  plaint ,  puis  s'esquive. 
DonviuLE. 

Qu'y  faire? 
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Madame  Jobin  (  désignant  Arthur). 
De  Monsieur,  sourdement,  vous  êtes  l'émissaire, 
En  ces  lieux ^  après  nous,  lui  trouver  un  appui. 
Si  nous  vous  en  croyons,  n'est  pas  assez  pour  lui  , 
Vous  voudriez  encor  qu'on  lui  donnât  pour  feuinie.... 
On  n'est  pas  plus  modeste  ,  en  vérité'. 

Arthur. 

Madame.... 
Madame  Jobin. 

(  A  DoT-vUle.  ) 
Quand  je  vous  parlerai  vous  répondrez  j  pour  vous 
Qui  semblez  ne  vouloir  vous  rapprocher  de  nous 
Que  pour  mieux  avilir  notre  pauvre  cousine  , 
Lorsqu'à  vous  pardonner  elle  se  détermine  , 
Et  se  charge  pour  nous  de  votre  protégé , 
J'aime  à  voir  à  quel  point  vous  êtes  corrigé  ; 
Ne  rougissez-vous  pas  de  lui  prêter  des  vues 
Que  depuis  son  veuvage  elle  n'a  jamais  eues  ? 
De  pareils  procédés  blessent  la  bonne  foi. 
Et  qui  se  les  permet  doit  demeurer  chez  soi. 

DORVILLE. 

C'est  me  congédier  sans  nulle  réticence; 

Mais  si  je  vous  fais  voir  avec  pleine  évidence.... 

Madame  Jobin. 
Finissez,  ou  je  sors. 

DoRVILLE. 

Le  choix  est  un  peu  dur  , 
Mon  frère,  je  vous  prie,  interrogez  Arthur; 
Sur  notre  démêlé  tout  me  prouve  et  m'indique 
Qu'il  en  sait  maintenant  plus  que  nous. 

Monsieur  Jobin. 

Qu'il  s'explique. 
J'y  consens. 

Arthur  (  avec  embarras  ). 
Moi,  Monsieur,  je  ne  sais  rien  du  tout. 
DoRviLLE  (  avec  force  ). 
Il  en  impose. 

Monsieur  Jobin. 
Lui? 

Madame  Jobin. 
C'est  me  poussera  boutj 
Voulez- vous  qu'à  dessein  servant  votre  malice, 
Il  nous  irrite  aussi  contre  sa  bienfaitrice. 

Arthur  {avec  sagesse  et  fermeté), 
^ladamc,  sur  ce  point,  cessez  de  m'averlir 
Je  connais  mon  devoir  el  n'en  veux  point  sertir. 
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Monsieur  Jobin. 
Bien  cela,  mon  enfant,  j'admire  la  sagesse, 
Ma  femme  te  rebute  et  te  gronde  sans  cesse  , 
Mais  elle  l'aime  au  fond,  d'ailleurs  je  suis  pour  toi  : 
Et  dans  l'occasion  tu  peux  compter  sur  moi  : 
Rien  ne  se  fait  ici  que  par  mou  ministère, 
On  me  tracasse  un  peu,  mais  j'ai  du  caractère. 

Madame  Jobin  (  àpart). 
Le  moyen  d'en  douter  d'après  tout  ce  qu'on  voit. 

DOUVILLE. 

Vous  le  dites  toujours  et  personne  n'y  croit. 

Madame  Jobin. 
Eli  bien  ,  re'pondez  donc  et  je  serai  contente, 
Vous  laissez  outrager  notre  pauvre  parente. 
Seule  je  la  défends  et  je  prends  son  parti, 
A  votre  autorité  l'on  donne  un  démenti. 

Monsieur  Jobin. 
Croyez-vous  ? 

Madame  Jobin. 
Parlez  donc. 

Monsieur  Jobin. 

De  reste  ,  çà  mon  frère , 
Je  ne  me  contiens  plus  tant  je  suis  en  colère  j 
Prétendtz-vous  eiicor  venir  dans  ma  maison 
Pour  me  contrarier  sans  rime  ni  raison  ? 
Ai-je  perdu  mes  droits  sur  ma  femme  et  ma  fille? 
Kepuis-je  plus  admettre  au  sein  de  ma  famille 
Quiconque  me  convient  sans  avoir  votre  aveu  ? 
Mon  bien  m'apparlienl-il  ?  vous  faitez-vous  un  jeu 
De  semer  parmi  nous  le  trouble  et  la  discorde? 
Ah  !  ah  !  vous  vous  laistz?  quand  je  touche  la  corde, 
Je  la  pince  un  peu  sec,  n'est-ce  pas?  apprenez 
Qu'on  ne  me  mène  pas  comme  un  sot  par  le  nez; 
Que  j'ai  du  goût,  du  sens,  de  l'esprit,  des  lumières. 
Qu'on  ne  m'en  revend  pas  sur  cerlaims  matières. 
Et  qu'en  tout  et  sur  tout,  sans  avoir  te  dessous. 
Je  peux  rivaliser  un  talent  tel  que  vous. 

Dorville. 
Peste  !  quelle  énergie  !  à  merveille  mon  frère  .' 
En  eûél,  vous  avez  vraiment  du  caractère  , 
Je  vois  qu'il  ne  s'agit  que  de  vous  mettre  en  train. 

Monsieur  Jobin. 
Tel  je  suis  aujourd'hui ,  tel  je  serai  demain. 

Dorville. 
î^'altendez  pas  aussi  que  je  change  de  style 
^Votie  monsieur  Coquard  n'est  qu'au  franc  imbe'cile , 
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Un  usurier,  qu'au  doigt  chacun  montre  partout^ 
Et  jamais  on  n'a  pris  un  gendre  de  ce  goût. 

Monsieur  Jobin. 
Ah! 

DORVILLE. 

Si  madame  Albert  presse  ce  mariage 
C'est  que  son  avarice  y  trouve  un  avantage, 
Que  votre  bien  par  là  lui  reste  tout  entier, 
Et  qu'elle  aura  le  temps  de  se  l'approprier; 
Ce  n'est  pas  tout ,  Arthur  convient  tort  à  la  dame , 
Elle  ne  vous  trahit  que  pour  être  sa  femme. 

Monsieur  Jobin. 
Comment  diable  1 

DORVILLE. 

Qu'il  parle,  il  sait  la  ve'rite  , 
Voilà  ce  que  je  crains,  ce  qu'elle  a  projeté, 
Approuvez  maintenant,  exhaltezsa  conduite 
Et  vous  verrez  bientôt  quelle  en  sera  la  suite. 

Madame  Jobin. 
Chanson  que  tout  cela. 

DoRVILLE. 

Quoi. 
Monsieur  Jobin. 
C'est  elle. 


SCENE  VIII. 

LES   MÊMES,    Me   ALBERT,  M.  COQUARD,  URSULE 
ET  SUZON. 

Madame  Albert  (à  Ursule  et Suzon). 

Avancez. 
Ursule. 
Madame.... 

Madame  Albert. 
Je  le  veux  ,  allons  ,  obc'issez. 
Monsieur  Coquard. 
Ou  me  ramène. 

Madame  Jobïn. 
Enfin  I.... 
Madame  Albert  (  désignant  Ursule  ). 
Grâce  à  Mademoiselle, 
Le  voisin  s'effrayait  pour  une  bagatelle. 
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(  Montrant  Suzon.  ) 

Et  ce  mauvais  sujet  était  dans  le  complot. 

Suzon. 
Moi? 

Madame  Albert. 
J'ai  tout  entendu  sans  en  perdre  un  seul  mol. 
Monsieur  Jobin. 
Contez-nous.... 

Madame  Albert. 
Ce  détail  est  fort  peu  nécessaire. 
(  y4  Arthur.  ) 
Vous,  Monsieur  ,  rendez-moi  l'acte  qu'on  vient  de  faire. 

DoRviLLE  (  h  part.  Il  prend  le  papier  et  en  rend  un  autre.  ) 
Se  peut-il  !  c'est  cela  ? 

Monsieur  Jobin  (  e'ifo/znc). 

L'acte  ? 
Madame  Jobin  {de même). 
Qui,  lui? 
Madame  Albert  {arrachant  le  papier  des  mains  d' Arthur  ^ui 
n'a  pas  vu  le  changement  du  contrat  ). 

Donuez. 
Nul  n'en  profilera,  si  vous  m'y  reprenez.... 

(  Elle  le  déchire  ). 
Monsieur  Jobin. 
Que  faites-vous  ? 

Madame  Albert  (  bien  fausse  ). 
Mon  coeur  cède  à  tant  d'artifice  ! 
J'allais  ,  sans  le  savoir  devenir  sa  complice , 
Dieu  sait  où  l'eût  conduit  son  fol  égarement. 

Arthur. 
Quels  discours  I.... 

Monsieur  Coquard  (  bas  à  M.  Jobin  ). 

Votre  fonds  vous  reste,  c'est  charmant. 
Monsieur  Jobin  (  à  madame  Albert  ). 
Mais  expliquez-uous  donc... 

Madame  Albert. 

Point,  je  vous  suis  suspecte. 
Chez  vous  d'une  façon  délournée  ou  directe  , 
Je  vois  que  contre  moi  tout  li'  monde  est  ligué  ; 
De  tauL  u'assauls  divers  mon  cœur  est  fatigué  j 
Il  faut  rompre. 

Monsieur  Jobin. 
Comment  ? 
Madame  Albeux  {feignant l'allendrissement). 
C'est  ma  seule  prière  j 
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J'espérais  près  de  vous  achever  ma  carrière, 
On  ne  l'a  pas  voulu  •  je  n'ai  dans  mes  malheurs 
D'autre  soulagement  que  celui  de  mes  pleurs. 
Adieu. 

Monsieur  Jobin, 
Vous  resterez. 

Madame  Jobin. 
Cousine  ! 
SuzoN. 

Bon  voyage. 
Madame  Jobin  (  à  Suzon  ). 
Impudente  ! 

Ursule  (  en  V appuis ant  ). 
Ma  mère  !,.. 

Madame  Jobin. 
Elle  en  rit. 
Dorville. 

Quel  dommage 
Madame  Jobin  \^h  Ursule  et  Suzon). 
Sortez  toutes  les  deux  et  sur-le-cliamp. 
Ur«ule. 

Pourquoi  ? 
Si  Madame  vous  quitte  est-ce  ma  faute  à  moi  ? 

Madame  Jobin  {avec  empressement). 
Sortez  encore  un  coup  ,  ou  bientôt.... 

(  Ursule  et  Suzen  s'en  vont  lentement ,  Arthur  paraît  accable'). 
Madame  Albert. 

Point  d'esclandre. 
Monsieur  Jobin. 
Tout  va  se  de'couvrir. 

Madame  Jobin. 
Vous,  suivez-cous  mon  gendre. 
(  M.  et  M^  Jobin  et  flP  Albert  sortant  ). 
Monsieur  Coquard  (  s'approchant  de  Doiville  et  d'Arthur 

tout  doucement  ). 
Ce  petit  incident  pourra  vous  affliger  , 
Mais  je  n'en  suis  pas  moins  tout  à  vous  pour  changer, 

{Il  sort.) 
Arthur. 
Ah  !  Mousieur  ! 

DORVILLE. 

Je  vous  plains. 

AflTnun. 

Quel  parli  dois-je  prendre  ? 


h 
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DoRVILLE. 

J'ai  quelque  espoir.  J«» 

Arthur.  l'**' 

Eh  bien  ? 

DORVILLE. 

Le  plus  sage  est  d'attendre, 
(  Après  un  silence  ).  if 

Sur  l'acte  en  vous  l'offrant ,  qu'a  dit  madame  Albert? 

Arthur. 
Que  je  la  connaîtrais  après  l'avoir  ouvert. 
DoRviLLE  {vivement)» 
Et  vous  n'avez  pas  lu  ?.... 

Arthur. 
Won. 

DoRVILLE. 

Ce  seul  mot  m'éclaire. 
Arthur. 
Comment  ? 

DoRviLLE.  Va 

Nous  la  tenons  et  j'en  fais  mon  affaire. 

ACTE    TROISIÈME. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

MADAiME  ALBERT,  MONSIEUR  COQUARD. 

Madame  Albert. 
Se  peut-il  qu'à  ce  point  on  soit  intéressé  ? 
Monsieur  Coquard. 
Franchement  son  récit  m'avait  bouleversé. 

Madame  Albert. 
Vous  vous  fiez  d'abord  à  ce  que  dit  Ursule. 
Je  croyais  qu'en  Champagne  on  était  moins  crédule. 

Monsieur  Coquard. 
Est-ce  qu'on  pense  à  tout? 

Madame  Albert. 

\  ous  deviez  y  songer. 
Monsieur  Coquard. 
Je  ne  suis  pourtant  pas  mul  adroit  pour  changer  j 
De  l'amour  au  surplus  vous  voilà  bien  guérie  ? 
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Madame  Albert. 
Ne  renouveliez  pas  cette  pi  lisanierie» 

Monsieur  Coquard. 
Je  n'en  ris  qu'en  passant ,  c'est  fini  j  le  filleul 
Désormais  de  son  bord  va  se  trouver  tout  seul  ? 

Madame  Albert. 
De  belle  passion,  puisque  Monsieur  se  pique.... 

Monsieur  Coquard. 
A  présent  si  j'épouse  ,  il  me  faut  la  boutique. 

Madame  Albert. 
Oui. 

Monsieur  Coquard. 
Tout  considéré,  j'étais  bien  dupe. 
Madame  Albert. 

Mais.... 
Monsieur  Coquard. 
C'est  marché  convenu  ? 

Madami;^  Albert. 

Quand  je  vous  le  promets. 
Monsieur  Coquard. 
Me  faudra-t-il  long-temps  après  le  mariage, 
Du  père  et  de  la  mère  attendre  l'héritage? 

Madame  Albert. 
Avez-vous  déjà  peur  de  le  perdre ,  on  verra.... 

Monsieur  Coquard. 
Ils  peuvent  m'en  frustrer. 

Madame  Albert. 
Eux? 
"   Monsieur  Coquard. 

Qui  m'en  repondra  ? 
Madame  Albert. 
Vous  êtes  sans  mentir  un  homme  bien  étrange  ? 
Au  gré  de  vos  souhaits  pourvu  que  tout  s'arrange  , 
Qu'exigczvous  de  plus?  votre  lulérêt ,  le  mien  , 
Veut  que  nous  nous  prêtions  un  mutuel  soutien. 

Monsieur  Coquarb. 
Et  vous  comptez  rester  dans  la  maison  ? 
Madame  Albert. 

Peut-être. 
Monsieur  Coquard. 
Fort  bien  ,  mais  votre  but,  ne  puis-je  le  connaître? 

Madame  Albert. 
Ali  I  ah  !  Monsieur  de  tout  voudrait  être  éclairci; 
Ce  que  j'ai  fait  pour  vous  n'est  donc  rien  jusqu'ici , 
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Et  vous  me  soupçonnez  avec  tant  d'injùslice  ? 

Je  vous  donne  pour  femme  une  jeune  novice 

Qui,  d'un  joug  importun  ,  brûle  de  s'affranchir, 

Sourit  dès  qu'on  lui  parle  et  va  vous  enrichir  ; 

Pour  vous  en  ma  faveur  de'roçeant  à  l'usage  , 

Ses  parens  veulent  bien  s'aveugler  sur  voire  âge  j 

Malgré  vos  cinquante  ans  ce  flux  de  questions, 

Dont  vous  enjolivez  vos  conversations  , 

Et  la  soif  de  l'argent  qui  toujours  vous  domine, 

J'obtiens  que  votre  hymen  à  la  fin  se  te»  mine  , 

Et  lorsque  tout  est  prêt,  par  les  soins  que  j'ai  pris, 

De  mes  efforts  constans  voilà  quel  est  le  prix  ? 

Fi ,  Monsieur,  c'est  affreux  I  une  pareille  enquête  Yoi 

Quelqu'en  soit  le  motif  est  un  trait  malhonnête  , 

Et  pour  vous  en  punir  et  m'en  débarrasser, 

De  ces  lieux  à  l'instant  je  devrais 

Monsieur  Coquabd. 

M'expulser. 
tin  moment ,  je  suis  là ,  point  d'injures  en  face  ; 
Mais  ne  craignez-vous  pas  que  ce  soit  vous  qu'on  chasse  I 

Madame  Albert  (  ironicjucment  ). 
Moi ,  Monsieur  ! 

MONSIEVB    CoQUAT'iD. 

L'oncle  y  vise  et  si  j'en  puis  juger, 
Il  pourra  vous  donner  du  dessous  pour  changer. 

Madame  Albert. 
Lui? 

Monsieur  Coquard. 
Wavez-vous  pas  vu  son  sang-froid  ,  son  silence, 
Lorsque  vous  me  vengiez  d'un  rival  qui  m'offense  , 
Pour  le  calmer  ,  tout  bas  les  efforts  qu'il  fesait  ; 
En  vous  considérant  comme  il  se  composait  ; 
Quand  on  a  de  l'esprit ,  on  réfléchit,  tout  frappe  j 
Devant  nous  en  sortant  il  n'a  pas  ri  sous  cappe  ! 
N'est-ce  pas  ?  non  ,  c'est  moi  qui  m'égayais  pour  lui 
Du  filleul  en  ces  lieux  c'est  moi  qui  suis  l'appui  ? 
Ils  ne  reviendront  pas  ?  complez-y ,  je  soupçonne 
Qu'en  secret  l'un  et  l'autre  ils  vous  la  gardent  bonne, 
Et  qu'ils  ont  une  trame  et  des  moyens  tout  prêts, 
Pour  vous  mettre  dehors  et  m'éconduire  après. 

Madame  Albert  (  avtcjermtté). 

Je  ne  redoute  rien  ,  mes  soins ,  ma  prévoyance , 
Ma  pénétration,  fruit  de  l'expérien.je  , 
Cette  souplesse  aveugle  où  j'ai  su  m'asservir, 
Et  dont  prcs  de  nos  gens  ,  j'ai  l'art  de  me  servir  , 
Dix  mois  passés  pour  eux  sans  nulle  inquiétude  , 
Ajoutez  à  cela,  le  penchant,  l'habitude, 
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Les  suites  d'un  éclat ,  qui  peut  les  alarmer. 
Et  que  pas  un  des  deux  n'oserait  entamer; 
Tout  doit  me  garantir  des  pièges  de  Dorville, 
Tout  ce  qu'il  tenterait  deviendrait  inutile  j 
Cette  fois  cependant ,  je  veux  le  prévenir , 
M'assurer  du  présent  de  peur  de  l'avenir. 
Et  que  notre  débat  sur  votre  mariage, 
L'accable  et  pour  jamais  tourne  à  mon  avantage. 

Monsieur  Coqvard{  à  part  ). 
J'y  consens  de  grand  cœur  et  trouverai  tout  bien... 

Madame  Albert. 
Voilà  parler. 

Monsieur  Coqoard. 
Pourvu  que  je  n'y  perde  nen. 

SCÈNE  IL 

LES  MÊMES,  SUZON. 
Madame  Albert  {durement). 
Qu'est-ce  ?  que  me  veut-on  ? 

Suzopr. 
Mon  maître  et  ma  maîtresse.... 
Madame  Albert  [feignant  de  ne  pas  entendre  ). 
Hem? 

SuZON. 

Mais.... 

Madame  Albert. 

Me  parlez -vous  ? 
SuzoN. 

Ah  î  pardon ,  cela  presse , 
Us  vous  attendent. 

Madame  Albert. 
Sotte  I  ah  I  Je  vous  ferai  voir.... 
De  la  maison  songez  à  déloger  ce  soir , 
Et  ressouvenez-vous  désormais,  impudente. 
Que  domestique  ici  vous  êtes  ma  servante. 


(  Elle  sort). 


SCENE  in. 


MO^'SIEUR  COQUARD,  SUZON. 

SuZON. 


Hélas! 


Monsieur  Coquapd  {prenant  du  tabac). 
Heureusement  j'ai  su  la  ménager  , 
Et  je  m'en  apfjlaudis  maintenant  pour  ciianger. 
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Suzorr. 
Oui,  prenez  du  tabac. 

Monsieur  Coquakd,. 

Qu'y  trouvez-vous  de  rare  ? 

SUZON. 

Je  m'étonne  pour  vous  comme  tout  se  pre'oare. 

Monsieur  Coquard. 
Que  s'est-il  donc  passé?  que  dit-on  de  nouveau? 
StJzoN  {d'un  ton  railleur). 

De  vous  a  votre  noce  ,  obtiendrai-je  un  cadeau  ? 
Serez-vous  généreux  ? 

Monsieur  Coquard. 
La  demande  est  hardie. 
SuzoN. 
Pas  trop  pourtant. 

Monsieur  Coquard. 
Si  fait,  puisqu'on  vous  congédie, 
SuzoN. 
Je  n'attendais  pas  moins  de  votre  honnêteté; 
Moi,  je  veux  vous  prouver  ma  libéralité. 

Monsieur  Coquard.  .  r^'.\ 

Terminons,  s'il  vous  plaît. 

SuzoN. 

J'ai  là  certaine  lettre 
Qu'un  de  vos  bons  amis  m'a  dit  de  vous  remellre. 

Monsieur  Coquard. 
A  quel  but? 

SuZON. 

Je  ne  sais. 

Monsieur  Coquard. 

Pourquoi  vous  en  charger? 
Une  faillite  cncor,  un  retard  pour  changer.  '-"^ 

SuzoN. 
Ah  !  que  non. 

Monsieur  Coquard  {  ouvrant  la  lettre  ). 
Point  de  seing  ?  » 

■       {Illù). 

«  Votre  aspect  n'importune 
«  De  deux  choses,  Monsieur,  il  faut  en  choisir  une. 
«  Ou  vous  baille  avec  moi  » 

Quel  est  l'audacieux  ?.... 
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SUZON. 

Aiihur.  -,3 

Monsieur  Coquard  {avec  mépris).  i/^ 

Ah! 

SUZON^ 

Poursuivez  :  -r  i-iilq  •♦!• 

Monsieur  Coquard  {lisant). 

«  Ou  si  vous  aimez  mieux 
«  Renoncer  à  la  main  d'Ursule.  » 

Quoi  f  friponne, 
Vous  osez  m'apporter.,.. 

SUZON. 

Je  fais  ce  qu'on  m'ordonne. 
Monsieur  Coquard.  Î  îniiD 

Petit  crâne  !  qn  saura  vous  mettre  à  la  raison. 

SuZON. 

Lisez  jusqu'à  la  fin. 

Monsieur  Coquard  (  lisant  ). 
«  Répondez  à  Suzon.   » 
(  Après  un  silence  ).  ^  •j:::ieia  sQ 

Qu'il  vienne. 

SuzoN  (  regardant  au  fond  ). 
Par  ma  foi.... 

Monsieur  Coquard.  ^ 

Qu'avez-vous  ? 
•"^^^■'■■-    Suzon. 

C'est  lui-même. 
Monsieur  Coquard. 
Quoi  ?  deià  !  demeurez.  ,       ,     • 

Suzon. 
Ma  frayeur  est  extrême,  „  r 

Le  combat  entre  vous,  Monsieur,  va  s  engager. 
Je  me  sauve,  agissez  en  biave  pour  changer. 

(  Elle  sort  vite  en  riant  ).  ''"* 


SCÈNE  IV. 

MONSIEUR  COQUARD,  ARTHUR. 
Monsieur  Coquard  (  a  haute  voix  en  reculant  ). 
Sortez  et  sur-le-champ ,  Monsieur. 

Arthur  (  bas  ,  en  s'approchant  de  lui  ). 
Pumt  de  scandale. 
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MoiTsiETiR  CoQUARD  (  reculant  toujours  ), 
Sortez,  je  vous  le  dis,  ma  colère  est  brutale,  .TUiii»/. 

J'ai  la  main  malheureuse ,  éloignez-vous. 

Arthur. 

Tout  doux, 
On  en  a  corrige'  de  plus  me'chans  que  vous.    ^  . 
Monsieur  Coquabd  (  criant  )*^ 
Ne  vous  y  fiez  pas. 

Arthur. 
Paix  donc. 
Monsieur  Coquard. 

Prenez-y  garde. 
Arthur. 
Chut  î 

Monsieur  Coquabd. 
Parlons-nous  de  loin. 

Arthur. 

Oh  !  ceci  me  regarde. 
Monsieur  Coquard. 
De  crainte  d'acri  lent,  je  vais  appeler. 

Arthur  (  le  saisissant  au  poignet  ). 
Kon. 
Monsieur  Coquard. 
Ne  me  serrez  pas  tant  la  main. 

Arthur. 

.  tl  lO 

Baissez  de  ton. 
Monsieur  Coquard. 

Ouf! 

Arthur. 
Point  de  bruit,  Monsieur  ,  c'est  tout  ce  que  j'exige. 
Monsieur  Coquard. 
L'honneur  me  le  prescrit,  je  Siiis  calme  vous  dis-je. 

Arthur. 
Eh  bien,  parlez,  voyons. 

Monsieur  Coquard. 

Vous  êtes  mon  rival  ? 
'  A&tauH. 
Oui ,  Monsieur. 

Monsieur  Coquarb. 
Je  pourrais  trouver  cela  fort  mal.... 
Mais  je  suis  indulgent  ,  j'excuse  la  jeunesse  ; 
Vous  aimez  donc  beaucoup  Ursule  ? 

Arthur. 

Avec  ivresse  î 
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Monsieur  Coquarb* 
Je  l'aime  aussi,  Monsieur ,  sensément. 

Arthur. 

Je  le  crois. 
Monsieur  Coquabd. 
Et  vous  la  défendrez  contre  tous  ? 

Arthur. 

Je  le  dois. 
Monsieur  Coquabd. 
Certes  I  et  votre  désir  est  de  l'avoir  pour  femme  ?  -, 

Arthur.  ^^^^j 

J'y  borne  tous  mes  vœux. 

Monsieur  Coquard. 

Ah  I  c'est  d'une  belle  âme  I 
Et  vous  avez  du  bien  ? 

Arthur. 
Nonj  mon  père  à  sa  mort 
Ne  m'a  laissé  qu'un  nom  sans  tache. 

Monsieur  Coquard. 

Quel  effort! 
Et  muni  de  ce  fonds  ,  n'ayant  pas  d'autre  avance, 
\ous  osez  avec  moi  risquer  la  concurrence? 

Arthur. 
Il  est  vrai. 

Monsieur  Coquard. 
Dormez-voUs  ?  ou  si  vous  êtes  fou  ? 
Sacliee  qu'on  ne  peut  rien  quanJ  on  n'a  pas  le  sou, 
Que  ces  dehors  brilians  qu'à  voire  âge  on  accueille, 
Wont  aucune  valeur  devant  un  porle-feuille  , 
Et  que  j'ai  dans  mon  colfre  en  écus  ,  en  bijoux , 
De  quoi  gagner  Ursule  et  vous  confondre  tous. 

Arthur. 
Voilà  précisément  le  point  que  je  redoute  ; 
Si  de  celle  mjison  vous  reprenez  la  roule  , 
Si  vous  vous  avisez  d'y  revenu-  encor , 
A  mon  ressentiment  je  donne  un  libre  essor  j 
Rien  ne  m'arrêtera  ;  plus  de  frein ,  plus  d'entrave  , 
Je  cesse  d'éviter,  d'éparg  icr  qui  me  brave, 
Votre  âge,  vos  trésors,  vos  revenus  cachés. 
Dont  vos  pareds,  Monsieur,  peuvent  être  eutichés. 
Ne  vous  sauveront  pas  de  ce  que  je  inédite. 
Et  je  vous  traiterai  selon  votre  mérite. 

MoNsiKUR  Coquabd. 
Je  dois  conséquemment  penser  ?,... 

Ariul'r. 

A  déloger.... 
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Monsieur  Coquaud,"  .        ^ 

Vous  êtes  laconique  et  pressant,  pour  changer.         '  ''*^""''  •" 

Arthur. 
Partez  donc  à  l'instant ,  sans  plus  de  résistance  , 
El  ne  me  forcez  pas  à  quelque  violence. 

Monsieur  Coquard. 
De  l'avertissement,  je  vous  suis  obligé, 
Et  c'est  affaire  à  vous  de  donner  un  congé  ; 
Sur  mes  intentions  ,  vous  alliez  vous  méprendre  ; 
Mais  comme  vous  voyez,  il  ne  faut  que  s'entendre  ;  , 

Très-humble  serviteur.  (  à  part)  Sournois  j'aurai  mon  tour, 
Et  tu  me  le  payeras  avant  la  fin  du  jour. 


SGENE  V. 

LES  MEMES  ,  MADAME  ALBERT. 

Madame  Albert. 
Comment  encore  ici  ? 

Monsieur  Coquard  {  à  partetbas). 
Et  c'est  cet  hypocrite.... 
(  haut). 
Nous  causions. 

Madame  Albert. 
Vous  tremblez. 

Monsieur  Coquard. 

J'ai  froid  et  je  vous  quitte.  > 

//  sort  et  saisit  l'instant  oii  Arthur  ne  le  voit  pas  pour  passer 
par  la  porte  du  fond. 

SCÈNE  VI. 

MADAME  ALBERT ,  ARTHUR. 

Madame  Albert. 

Qu'a-l-il  ?  et  vous,  Monsieur,   d'où  vient  cette  rougeur  , 
Et  ces  yeux  enflammés  qui  me  glacent  de  peur  ? 

Arthur. 
Vous  le  savez  de  reste  ,  il  u'tst  j!us  temps  de  feindre  , 
Tout  me  traliit ,  de  vous  je  n'ai  plus  rien  à  craindre  , 
Mais  si  du  moins  Ursule  échappe  à  mon  amour  , 
J'ai  renversé  vos  plans,  vos  complots  sans  retoui- 
Et  votre  protéjjé,  s'il  aime  encore  la  vie  , 
Calmera  pour  un  temps  son  amoureuse  envie  j 
Je  vi.  lis  de  lui  parler  ,  je  me  suis  expliqué  ; 
A  mes  ordres,  Mudame,  il  n'a  pas  répliqué, 
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Et  s'il  avait  recours  à  quelque  subterfuge  , 

jNe  prenant  entre  nous  que  mon  amour  pour  juge  , 

Je  jure  hautement  devant  lui  ,  devant  vous  , 

Que  le  traître,  aujourd'hui,  tomberait  sous  mes  coups. 

Madame  Albert. 
Fort  bien  !  continuez;  on  sait  qui  vous  conseille; 
Ce  ton  là  m'intéresse  et  vous  sied  à  merveille. 
Arthvr  (  s* animant  par  degré). 
Vous  croyez  quand  j'insiste  et  vous  force  à  rougir, 
Qu'un  aulre  contre  vous  ici  me  fait  agir? 
Et  que  monsieur  Dorville  et  me  presse  et  m'excite  ? 
Non,  je  n'espère  plus  aucune  réussite; 
Ses  mots  entrecoupés  et  sa  discrétion 
IN'ont  fait  qu'accélérer  ma  résolution, 
Et  l'accomplissement  de  mes  projets  ;  mon  àme 
Devant  vous  trop  long-temps  a  comprimé  sa  flamme , 
Devant  vous  trop  long-temps  je  me  suis  déguisé; 
Je  succombe  au  fardeau  qui  m'était  imposé, 
Je  renais^  je  reprends  nia  dignité  première, 
Connaissez  donc  enfin  cette  àme  tout  entière; 
Je  rétracte  à  jamais  d'infidèles  sermens: 
Lrsule  captiva  mes  premiers  senlimens, 
Ursule  de  son  sexe  est  pour  moi  le  modèle. 
Jamais  je  n'eus  d'amour,  de  penchant  que  pour  elle, 
Sans  elle  je  n'aspire  à  rien  dans  l'univers  , 
Et  l'avenir  pour  moi,  n'est  rien  si  je  la  perds. 

Madame  Albert. 
Traître  !  de  tant  d'ardeur  voilà  donc  le  salaire  ? 
Voilà  l'aveu  tardif  que  tu  voulais  me  faire  I 

Je  devrais  ,  dans  l'excès  de  mon  ressentiment 

(  Elle  se  reprend  ). 
Tout  peut  se  réparer,  profitez  du  moment. 
Sur  mon  compte  en  erreur  on  cherclie  à  vous  induire, 
Ursule  à  Ibrce  d'art  aura  pu  vous  séduire  , 

A  sa  main,  cependant,  il  vous  faut  renoncer 

Sur  votre  étal  encor  vous  pouvez  prononcer  ; 
De  tout  ici  moi  seule  on  veut  que  je  dispose, 
Wallez-pas  rejeter  ce  que  je  vous  propose. 

Arthur. 

Madame 

Madame  Albert. 
Dès  ce  soir  vos  vœux  sont  accomplis, 
Je  fixe  votre  sort  et  je  vous  établis; 
Mais  c'est  à  mon  époux  qu'à  présent  je  ni'.idrfsse  , 
Soyez-le  ,  et  qu'un  écrit  m'en  donne  la  promesse; 

Alors 

Arthur. 
Que  dites-vous  ?  par  un  feint  repentir  , 


Ma  franchise  à  ce  point  peurrait  se  démentir! 

Et  je  sacrifirais  par  un  calcul  infâme  , 

A  la  cupidité  ,  l'intérêt  de  ma  flammej 

Quoi  I  l'appât  décevant  d'un  prétendu  bonheur, 

Me  ferait  déroger  et  manquer  à  l'honneur  j 

Et  quand  Ursule  enfin  s'est  pour  moi  déclarée, 

Je  m'en  séparerais  malgré  la  foi  jurée  ! 

IVoti ,  dut  le  ciel  sur  moi  rassembler  son  courroux, 

Fussé-je  en  persistant  abandonné  de  tous  , 

On  ne  me  verra  point  avec  tant  de  bassesse  , 

Marchander  un  état ,  acheter  la  richesse  ! 

De  vos  bontés  pour  moi ,  je  suis  honteux,  confus  , 

Et  souftre  plus  que  vous  d'un  si  cruel  refus. 

Qui  dis-je  ?  ah  !  je  voudrais  qu'il  fut  en  ma  puissance 

De  les  récompenser  par  mon  obéissance  , 

Mais  je  n'aurai  jamais  ce  lâche  procédé  j 

J'abjure  votre  don  et  j'y  suis  décidé. 

Madame  Albert, 
Ah  !  de  ce  dernier  trait,  la  noirceur  me  terrasse, 
Et  l'amour  dans  mon  cœur  à  la  haine  fait  place , 
Mais  si  par  les  bienfaits  je  n'ai  pu  te  tenter  , 
Je  mettrai  mon  plaisir  à  te  persécuter  ; 
Rien  ne  le  retient  plus  dans  ta  noble  carrière  , 
A  dater  d'aujourd'hui  rentre  dans  la  poussière  , 
Ton  caractère  faux  ici  vient  de  percer  , 
Tu  nous  abusais  tous ,  mais  je  vais  te  chasser. 

SCÈNE  VII. 

LES  MÊMES  ,  M.  ET  Me  JOBIN,  M.  COQUARD  , 
Me  ALBERT. 
Madame  Albert. 
Vous  venez  à  propos. 

Monsieur  Coquard  (  à  M.  et  à  M^  Jobin  ), 
Cet  afiVont-là  me  passe. 
Arthur  (  à  part  en  le  voyant  ). 
Que  vols-je  ?  tout  accroît ,  confirme  ma  disgrâce. 
Monsieur  Coquard  (  à  Arthur  ). 
Désespéré  ,  Monsieur  ,  de  vous  .lesobliger  ; 
Je  ne  suis  pas  parti,  me  voilà  pour  changer. 

Monsieur  3  omy  {à  Arthur  ). 
Qu'est-ce  donc  qu'on  m'apprend  ? 

jMadame  Jobin  {deméine). 

On  sait  (ie  vos  nouvelle» 
Monsieur  ,  chez  nous  vraiment  vous  eu  faitt*  de  belle?  I 
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Monsieur  Jobiw. 
Quoi!  non  content  d'agir,  vous  écrivez  sous  main? 

Madame  Jobin. 
Vous  menacez  les  gens  el  faites  le  mutin  ? 

Monsieur  Jobin. 
Vous  fomentez  le  trouble  au  sein  de  ma  famille  ? 

Madame  Jobin. 
Et  vous  avez  le  front  de  prétendre  à  ma  fille  ? 

Monsieur  Jopin. 
Répondrez-vous  enfin  ? 

Madame  Jobin. 
Voyez  s'il  parlera  î 
Arthur  (  les  yeux  baisses  ). 
L'amour  est  mon  excuse. 

Madame  Albert. 

On  vous  en  guérira. 
{A  M.  et  il/e  Johin  ). 

Tous  deux  à  l'accabler  gardes^-vqu^  de  descendre, 
Pourquoi  presser  quelqu'un  qui  ne  peut  se  déteadire  ? 

lyîoNsiEUR  Jobin. 
Je  veux.... 

Madame  Albert. 
Contentez-vous  de  le  blâmer  tout  bas  , 
Et  par  humanité  ne  l'interrogez  pas. 

MADAME  Jobin. 

Son  projet..,.  •/ 

Madame  Albert  (  lien  fausse  ). 

A  son  âge  ,  on  a  la  t<?te  vive  , 
L'intérêt  du  moment  «  si  le  seul  qui  captive; 
Vous  devez,  ma  cousine,  avec  autant  d'esprit, 
Conserver  ce  lien  que  l'usage  prescrit; 
Orphelin  et  chez  vous  admis  des  son  enfance, 
Il  se  peut  qu'il  ait  pris  un  peu  trop  de  licence, 
Vos  soins  ont  par  degré  fassiné  sa  raison  ,  ^iJL 

Et  s'est  cru  tout  à  coup  l'tMitant  de  It  maison  ; 
Soir  et  matin,  toujours  élevé  près  o'Ursule, 
Le  feu  des  passions  a  vaiucu  son  scrupule  , 
Il  a  jugé  pouvoir  nourrir  adroitement 
Un  amour  qui  faisait  son  établissement  ; 
Votre  bien  1'»  séduit,  sa  faute  est  pardonnable, 
Mais  tout  en  l'eicusant,  il  faut  êOre  équitable  , 
Et  je  ne  pense  pas  que  d'après  tout  ceci . 
Vous  puijsiez  ùéccuiment  le  conserver  ici. 
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Monsieur  Jobin  (  ui'ec  autorité). 
Qu'il  ne  s'en  naiie  pas! 

Madame  Jobin. 

Non ,  certes  I 
Monsieur  Jobin. 

Lui,  mon  frère..» 
Madame  Jobin. 
El  Suzon  ,  s'il  vous  plaît. 

Arthur  (  à  lui-même  ). 

Ce  que  je  vois  m'altère  , 
Et  je  lie  croyais  pas  que  la  duplicité' , 
Put  atteindre  jamais  ce  ton  de  vérité'  I 
Oui ,  Monsieur,  je  dbis  tout  à  votre  bienfaisance, 
Vous  avez  accueilli ,  secouru  mon  enfance  3 
Sans  votre  épouse  et  vous  c'était  fait  de  mes  jours. 
Et  mon  cœur  pénétré  s'en  souviendra  toujours  ;  ' 
J'ai  cédé  pour  Ursule  au  penchant  qui  m'anime 
Cet  amour  indiscret  à  vos  yeux  est  un  crime  , 
Vous  me  chassez  1  ...  d'ici  je  m'éloigne  à  regret , 
Mais  sans  en  murmurer  j  je  subis  mon  arrêt. 

Monsieur  Jobin  (èay). 
Sa  douleur  m'attendrit  ; 

Madame  Jobin. 

Moi ,  j'en  verse  des  larmes. 
Artitur. 
Ces  lieux,  ces'liéux  long-temps  eurent  pour  moi  des  charmes^ 
Mais  je  n'y  verrai  plus  celle....  soyez  heureux  , 
Rappelez-vous  mon  nom,  s'il  se  peut  tous  les  deux, 
Mais  craignez  l'ennemi  qui  me  frappe  dans  l'ombre, 

[  Il  regarde  yWe  Albert,  ) 
Il  a  trop  de  vertuS  pour  que  je  les  dénombre  , 
Et  si  j'avais  tantôt  agréé  son  aveu, 
Ce  n'est  pas  moi.  Monsieur,  qui  partirais  j  adieu. 

SCÈNE  vni. 

LES  MÊMES ,  DORVILLE ,  URSULE ,  SUZON.' 

DoftVlLLE. 

Adieu?  qui,  vous? comment?  vous  partez  ?  alil  j'espère., ..ô,- 
Demeurez ,  je  le  veux.  C'est  encore  moi  mon  frère,' 

Madame  Albert.  ' •  ■  •  ■ 

O  5  cuuUe  tem]^>5  fatal  I  o»  ,;.     fipf.i?  ,;'; 

i  Monsieur  Coquard  (  à/?«rr). '■ 
11  va  tout  déranger,        '  ' 
Et  c'est  nous  qu'il  le'ra  dégiierpn-  pour  changer.'  > 


(5.1.) 
DoayîLLE  (  à  M.  Johin  ). 
Avec  moi ,  devant  vous  je  ramène  ma  nièce  9 
On  sépare  Suzon  de  sa  jeune  maîtresse  ; 
Madame  la  renvoyé,  ainsi  nous  serons  trois, 
Qui  de  chez  vous  ce  soir  sortiront  à  la  fois. 

Madame  Albert  (  bas  à  M.  et  M^  Jobin  ) , 
Quoi  qu'il  puisse  alléguer  tçnez  bon  l'un  et  l'autre 
Jl  s'agit  d'assurer  mon  repos  et  le  vôtre. 

DORVILLE. 

Avant  d'en  venir  là  ,  sans  nulle  émotion, 

J'exige  encor  de  vous  une  explication  ; 

Tout  sera  dit  après,  soudain  je  me  retire. 

Avez-vous  résolu  d'user  de  votre  empire 

Pour  contraindre  d'Ursule  et  le  cœur  et  les  vœux , 

Et  voulez-vous  toujours  faire  deux  malheureux 

En  lui  donnant ,  Monsieur,  pour  époux  ? 

Monsieur  "Jobin  (  regardant  M^  Albert  ). 
J  Oui ,  mon  fière-^ 

Dqrville. 
C'est  fort  bie^.  ,Vous  ma  sœur  en  qualité. de  mère  , 
Ne  répugnez-vous  pas  à  former  un  lien  , 
Dont  le  choix  à  tout  prendre  est  si  contraire  au  sien  ? 

Madame  Jobin. 
Quand  on  me  maria  je  fus  moins  dillicile  ; 
Que  ma  fille  jn'écoute  et  se  montre  docile. 

DoRVILLE. 

Inclinez-vous  mon  frère  à  ce  doux  compliment. 

(  à  Coquard.  )  -^ 

"Vous,  Monsieur  ,  pensez- vous  agir  conséquemment ,  l 

En  voulant  épouser  Ursule  en  dépit  d'elle?  ^ 

Monsieur  Coquard. 
Monsieur  ,  dans  ma  famille  on  est  fait  d'un  modèle  y 

A  ne  pas  s'émouvoir  sur  un  pareil  danger  , 
Et  je  compte  imiter  mon  père  ,  pour  changer. 

DoKViLLE  (  a  M^  Albert  ). 
A  la  bonne  heure  et  vous  qui  dès  long-temps  ,  Madame, 
Calculez  cet  hymen  dans  le  fond  de  Votre  âme  , 
Quand  ii  sera  conclu  ,  croyez-vous  qu'en  ces  lieux 
Pour  vous  incessamment  les  choses  irojpt  mieux/ 
àN'appréhendcz-vous  pas  les  propos  oii  vous  livre 
Lé  scandale  évident  qui  bientôt  va  le  suivre?  olttâuov  A 

Madame  Albert.  >     \ 

Des  discours  des  méchans  je  fais  fort  peu  de  cas  , 
Et  ces  craintes  ,  Monsieur  ,  ne  m'embarasscnt  pas  \ 
Mon  cousin  et  sa  femme  ont  trouvé  pour  leur  lill? 
Xn  mai;  digne  en  tout  d'honorer  la  lumillc, 


(  Ses  ) 

Leur  avis  en  ceci  s'àccorcîë  avec  le  mien  ,  -^'' 

Et  l'on  acîcepte  pas  un  gendre  qui  n'a  rien.  ^"^ 

DORVILLE.  ^ 

Mais  souvenez-vous  donc  que  iel  qu'il  est  ce  gendre 

Vous  étiez  pour  époux  résolue  à  le  prendre  .  , 

Et  que  ce  fait  déjà  serait  plus  qu'avéré  , 

Sans  l'acte  que  tantôt  vous  avez  déchiré. 

Madame  Albert. 
Qu'ai-je  entendu  ?  c'est  vous,  vous  homme  respectable 
Qui  d'un  pareil  oubli  me  supposez  capable  ! 
Pour  m'avilir  aux  yeux  des  parens  aussi  chers  , 
Pouvez-vous  recourir  à  ces  moyens  pervers  ? 

(  En  montrant  Arthur  ). 
Que  Monsieur  calculât ,  provoquât  ma  disgrâce  y^^ 

Par  une  calomnie  et  si  là  he  et  si  basse , 
J'en  serais  peu  surprise  ;  à  l'amour  outragé 
To  is  les  moyens  sont  bons  ,  pourvu  qu'on  soîl  vengé  j 
M  lis  il  est  moins  que  vous  affermi  dans  sa  haine  , 
Il  rougit ,  je  le  vois  eL  se  contient  à  pe  ne  , 
Sa  bouche    nalgié  lui,  quand  vous  me  dénoncez, 
S'ouvre  pour  démentir  ce  que  vous  avancez  ; 
J'exige  de  sa  part.... 

Arthur  {avec  une  fermeté  modeste^. 
Madame  point  d'instance. 
Je  veux,  je  dois  me  taire  ,  approuvez  mou  silence. 

Madame  Albert  (  avec  force).  "^ 

N'en  est-ce  pas  assez  ?  que  me  faut-il  de  plus  ? 
Abrégeons  ,  terminons  des  débals  superllus  j 
D'uprès  vous  désormais  réglez  votre  familie,  î'f 

Ordonnez  ,  disposez  du  sort  de  voire  fiile  , 
Je  ne  m'en  mêle  plus  ,  mais  il  faut  faire  un  choix^ 
J'ose  vous  en  prier  pour  la  dernière  fois  ' 
Décidez  ,  que  Tintiigue  ou  l'amilié  l'emporte  , 
De  ces  Messieurs  ,  de  moi ,  qui  voulez-vous  qui  sorte  ? 

Madame  Jobiw  (  lui  serrant  la  main  ). 
Qui  je  veux  ?.... 

Monsieur  Jobin  {de  même). 
7      Se  peut-d  que  vous  le  dciuandiez  ? 
Di3RVlLtE  (  "ie  mettant  entre  eux  ). 
N'achevez-pas.  [à  M^  Albert)  Voila  ce  que  vous  attendiez, 
A  vous  glorifier  ne  soyez  pas  si  prompte. 

(  A  M.  et  M^  Johin  ). 
\'ous,  d'un  Irai»;  scandaleux  épargnez-vous  la  honte, 
Prenez  et  connaissez  Madame  à  votre  tour. 

(  Il  leur  remet  l'acte  qu'il  a  soustrait  ). 
Ce  dépôt  pour  Arthur  prouve-t-il  son  amour  ? 


'(  53  ) 
Au  bas  de  ce  billet  appostillé  par  elle , 
Votre  éloge  est  tracé  sur  un  fort  beau  modèle  , 
Lisez  ,  lisez  mon  frère  et  sachons  de  chez  vous 
Qui  sortira  ce  soir  de  Madame  ou  de  nous. 

Madame  Albert. 
^n  billet.... 

DORVILLE. 

C'est  le  vôtre. 

Madame  Albert  (  à  part  ) . 
Ah  !  Dieu  ! 
Madame  Jobin. 

Qu'est-ce  ? 

DoRVlLLE. 

Elle  est  fine? 
Mais  dans  ses  propres  lacs ,  j'ai  surpris  la  cousine. 
Pensant  parer  à  tout ,  devant  vous  ce  matin  , 
Elle  n'a  déchiré  qu'un  écrit  de  ma  main. 

Monsieur  Coquard  (  bas  à  M^  Albert  ). 
Quand  je  vous  le  disais. 

Madame  Albert  (  a  part  ). 
Ah   traître  ! 
Arthur  (  à  part  ). 

Quel  mystère  î 
Madame  Albert  {  voulant  arracher  l' acte  des  mains  de 
M.  Jobin  ). 
Gardez-vous.... 

Monsieur  Jobin  (  vivement  ). 
Qu'ai-je  lu  7  l'aimable  caractère  î 
,Me  traiter  de.... 

Madame  Jobin  (  d'un  air  de  mépris  ). 
Mon  dieu  ,  voyez  donc  le  grand  mal. 
Monsieur  Jobin  (  vi\'enient  ). 
Un  moment ,  entre  nous  le  partage  est  égal.... 
Lisez ,  lisez,  aussi.  (  //  lui  donne  l'acte.  ) 

BIadamc  Jobin  \^après  avoir  lu  ). 
Cie:i 

Monsieur  Jobin. 

J-h  bien  ? 
Madame  Jobin. 

Je  suffoque  I 
Madame  Albert. 
Croyez.... 

Madame  Jobin. 
Retirez-vous. 

Monsieur  Jobin. 

AU  I  ah  I  cela  vous  choque  ? 


(  H  ) 

Madame  Albert. 
-Un  mot.... 

Madame  Jobiw. 
Retirez-vous. 

Monsieur  Jobiii. 

Il  faut  dëtnénager. 
Monsieur  Coquard. 
Vous  verrez  qu'ils  seront  les  maîtres  pour  changer. 

Madame  Albert. 
Oui ,  oui ,  je  sortirai ,  trop  tôt  pour  vous  peut-être, 
Puisque  je  laisse  ici  votre  frère  et  ce  traître  j 
A  leur  but  l'un  et  l'autre  ils  sont  donc  parvenus  î 
•IVIais  leurs  projets  e«cor  ne  vous  sont  pas  connus  j 
Avec  le  cher  filleul  hâtez-vous  de  conclure  , 
Donnez-lui  votre  fille  et  ma  vengeance  est  sûre, 
Forts  de  votre  faiblesse  ils  m'y  serviront  tous  ; 
Adieu  ,  je  pars  coQtente ,  et  j'ai  pitié  de  vous. 

(  Elle  sort  ). 

SCÈNE   IX   ET  DERNIÈRE. 

LES   MÊMES,    hors    W""    ALBERT. 
[Monsieur  Jobin  {suivant  31'^  Albert). 
Oui ,  je  lui  donne  Ursule. 

Arthur  (  a\'ec  chaleur  ). 

Est-il  vrai  ? 

Ursule  {de  même  ). 

Quoi  !  mon  père  ? 
Monsieur  Jobin  (  insistant). 
Avec  le  magasin  qui  plus  est. 

y  DORVILLE. 

Bien  ,  mon  frère  I 
Madame  Jobin. 
Et  moi  pour  la  punir  ,  j'y  consens. 

SuzoN. 

A  la  fin , 
Vous  voilà  dqnc  heureux  I 

Monsieur  Jobin  (  à  M.  Coquard  ). 
Maintenant  mon  voisin  , 
Vous  comprenez,... 

Monsieur  Coquabd. 
Oh  !  oui,  la  chose  est  assez  claire  , 
Et  je  vois  qu'en  ces  lieux  je  n'ai  plus  rien  à  faire  j 


(55) 

ie  mariage  au  fait  eût  pu  me  déranger , 

}e  resterai  garçon  jusqu'au  bout,  pgur  changer. 

(  Il  sort.  ) 
DoRViLLE  (  à  M  Johin.  ). 
Et  vous  ,  que  la  raison  sur-tout  vous  détermine  , 
Batourez-'vous  d'amis ,  n'aiyez  plus  de  cousine. 


FIN.' 


